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Hsrome عد‎ KAGHWR, traduite de l'original san- 
skrit du Rédjd Taringin'i, par M. H. WissoN; 
extraite et communiquée par M. KLAPROTH. 


(Premier article. } 


Pexpaxr mon séjour à Londres, on m'a communiqué 
l'estrait de l'Histoire du Kachmir, par M. Wilson. 
secrétaire عل‎ la Société Asiatique de Calçutta. Cest 

ax.ce.traveil important que commence le quinzième 





Comme il se passera encore bien des mois et même 
des années, avant que ce volume parvienne en Europe, 


j'ai profité de cette occasion pour extraire ce qui m'a 


paru le plus intéressant dans le mémoire de M. Wi- 
son. Notre savant confrère, M. Saint-Martin, en a déjà 
parlé dans ce Journal (vol. 1, pe 361), en faisant 
obgerver l'importance des documens histos 
qu'on pent espérer de trouver dans plusieurs® 
vinces de l'nde. Cependant, de tous les guvrages 
sans qui, fasqu'à prédent, sont ve à Hot 
connaissance il n’y en a qu'un seul qui mérite véri- 
tablement d'êt somme uxlivre Historique: 
















C4) ÿ 
8444 Taringin'i. Aboulfal , le savant ministre de 
l'empereur Akbar, fit le premier connaître cet ou- 
rage aux mahométans de l'Inde. Le sommaire qu'il en 
À donné (1) ne fnt cependant tiré que d'une traduc- 
tioñ_persane faite sûr l'ori 
d'Akbar. Les historiens qui vécurent sous les suc- 
cesseurs de ce prince en rédigtrent*de nouvelles 
versions , ‘et continuèrent l'ouvrage jusqu'à leurs 
tems respectifs. 

Ces traductions persanes firent désirer à sie FF. | 
Jones d'en consalter l'original , qu'il jugeait du plus 
haut intérêt pour le rétablissement de l’histoire. à 
l'Inde; ilne put cependant parvenir à le trouver 
Gene fat qu'en 1805 que l'illustre Golebrooke 
obtint une copie de cet ouvrage important. Après 
Jui, M. Wilson a été assez heureux pour sen 
procurer trois manuels. Voici l'introduction. qui 
précède ses'ettrais” x Jusqu'à présents ditil, le 
Rädjé Taringin' a êté regardé comme l'ouvrage d'an 
senl auteur; mais cest plutôt une suite de chroni 
ques, écrites à différentes époques et par plusieurs 
historiens. Cetie circonstance lui donne une: plus 
grande importance, puisque , à l'exception des pre- 
miers téms mythiques, les auteurs écrivaient, pour 
ainsi dire, l'histoire de leur tems. La première parti 
de cette série de chroniques estle Rddjé Tayiégin 
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inal indien , par ordre 





























(1) Ayeën Atbeïi; or he Instituts D. موه‎ Az nt | 
Jated by Fr. Gladwwin. Vol. 11, بم‎ 171. Cold élition. 
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de Kalhana Pardi, fils de Kampake, Ilñous عه‎ 
prend qu'il s'est servi d'ouvrages anciens, et 6e 
une énumération curieuse des sources anxquéllés 
il a puisé. L'histoire de Kalhan'a commence avec les 
siècles fabuleux ; et va jusqu’au règne de Sangrdma 
Déva , neveu de Diddé Réni , l'an de Sêka ,وو‎ où 
1027 avant J.-C. Cet auteur paraît l'avoir écrit vers 
l'an. de Ska 1070 où 1148 avant notre êre. 

La seconde partie est de Addjdvali de Djona 
2444. Je regrette de n'avoir pu encoré en trouver 
une copie : elle commence probablement à l'époque 
où Kalhan'a S'est arrêté, et il finit vers le tem de 
Zeïn-el-abédin, où l'an 815 de l'hégire, cônime nous 
le voyons par la chronique suivante, ١ 

Le Sri Djaina Rédjé Taringin'i, est écrit par St 
Fara Pan’d'ita, élève de Djona Re où 
continté l'ouvrage, de manière 
et avec la chronique de Éalhan'a عدن‎ 
d'annales de Kachmir. ترق‎ Vara Pan'd'ita commence 
per /Zein-el-abédin (dont le lecteur nè saura 
‘connaître qu'avec peine le nom dans la transcriptiôien 
nâgat qui porte Srf Djaina Alldbha dina), et init 
à l'ayénement au trône de: Fatreh chah, en 882 de 
Thégire, ou 1437 de J.-C. Le nom de Djaine Ta- 
ringin'i, que l'anteur م‎ choisi pour son onvrage, à 
donné lieu à des méprises graves shr le contenu-de 
ce livre’; عت‎ il à été mis au nombre des productions 
littéraires de la secte des Djaina , taudis qu'en effet 
T'auteur est un orthodoxe adorateur de Siva. L'épi- 
thète de Djaina, qu'il adopte dans le titre de son 
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livre, ne s'y trouve sans doute qu'en كا عقمميطا‎ dé 
ZEIN -el-abédin, piince qui montra beaucoup 
d'affeétion pour ses sujets hindons , et protégea géné- 
rensement les sciences, et ceux qui les professaient, 

Le quatrième ouvrage qui complète la suite dés 
annales, connues sous le titre de Rédjd Taringin'i, 
fut ‘composé dans le tems d'Akbar, dans l'inteu- 
tion de les continuer jusqu'au tems de te prince, 
sous le règne duquel le Kachmir devint province dé 
l'empire des Timourides dans 'Hindoustan. Par con 
#équent il commence au point où Sri Vara afini, c'est 
âdire pax Fateh chah , et termine avec Nazek 
chah. L'historien passe sous un silence judicieux let 
événemens du royaume de Kachmir , pendant la re- 
traite de l'empereur Humayoun ما‎ Perse. L'ouvrage 





orte Je titre de Rdiÿjé ركلف بم لاس‎ il füt écrit pat 
Boiye ou Prédjn'ye Bhatta. 
Les ouvrages perans. que j'ai comtés sont dés 


euivans : 
Nawadirul-akhbar, jar Refi-eddin Mohammed; 
Wakiat-i-Kachmir: par Mohammed Adsim ار‎ 
TLérikh Kachmir, par Narayankoul. 
Goheri Alem Tohfet uchchahi par Bedia-eddin. 
Leipremier de ces añteurs ‘avait l'avantage d'étrè 
kachmirien de nation, bien que descendant, d'une 
faille de Balkh. 11 parle de l'ouvrage de. Kalhaw'a 
Bad'it, et promet. de le corriger quand il n'esf pas 
âceprd avec مل‎ vérité. لل‎ fant avouer qu'il ae cette 
ère. altéré sans sorpale bémicoup de choses, car 
ilireste à savoir si sès prétendues convetions الم‎ 
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mieux queles passages qu'ils supprimés. Da défiguré 
l'histoire de Kachmir pan des omissions fhéquentes , 
puisque; dans la partie qui précède la domination 
mahométanc dans ce pays, il passe sous silence des 
dynasties entière, et il-lie lesidisjuncta membra de 
san: originalavectrop pen d'égard:à l'exactitude-dans 
les époques et dans les filiations des successions. Son 
ouvrage est daté de l'an 1133de l'hégire sousle règne 
de-Moliammed chab. 0: * 

“Le Hfdhiat-i-Kachmir coutieñt des renseignemens. 
plus complets: sur le pays, et approche divéniage. 
de l'original hindou. Lenteur suit régulièrement: 
l'osdre de l'ouvrage sanskrit; meisilne s'estpas borné 
à l'histoire seule: Deux des trois parties dont sou livre: 
est composé, renferment le description du royaume 
de Kachmir et des curiosités qu'il contient; فده باذ‎ 
de lureligionvet des productions-littéraires طم مط عم‎ 
tans, depuis: Vétablisseient de l'islam. Mohammed 
Adrim est le nom de l'auteur il a écrit en 1140 de 
l'hégire; il vivait par conséquent, ainsi que Refi-ed- 
din, sous Mohammed chah. 

Le mêmerègne produit le troisième onvrage; qui 
est évidemment une traduction du Rédjé Taringinis 
ce livre a les défauts ordinaires des traductions orien- 
tes, et suit l'original avec une_alternative étrange 
de fidélité et de variation. L'auteur, Narayar Koul 
était unbrehme hindou, né dans le Kachmir, 

Le dernier ouvrage. est d'une date très-moüerne; 
ayant été: écrit dutems- du dernier chah Ale: L'an 
teur, Bedia-eddin , était fils de Mohammed: Adaimy, 















air, écrite 
Notre pal, et treduité: يه‎ persan 
cr Alma, sous ألم‎ Zein 





veloppe histoire 
For Tape 
airs Lachmiriens 31 








sage se. 
écéftes mes etle peu de confiance qu'on 
dan. écit Vora et رج ا‎ 
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cord avec les traditions locales de cette contrée. 
saint, qui d'aps 





“et serviteur de Soliman, sous les ordres duquel 
il effectuae desséchement du Kachmir. Pour exécuter 








5 Cu) ee, à 
سد االو 6ب‎ bière dés mentagnes qui fers ١ 
rsient ai; “villes A dE page À lip, d 
qui Gta àe répandre dis des plaines. du Fans 
jus 


Hi unité , rebours du cette متتسو‎ Ka- 
يدوق‎ fat ancst peuplé par de saint hf, ملعف كه‎ 
dés dieuxsupérieurs qu'ilamena pour ce effet 
diciel, äu commencement du septième Manvrantara 
oudééelui dans féquelnous es devons doué, 
ppôser que le الام‎ sujét aux mêmes العم‎ 
Mu 4 Fe auties الهم‎ (du 
مقف لهف‎ réconcilier مامه‎ date avec la 

dis Je texte‏ مده جوع Nüus fe‏ ا 

3 ا‎ 1١ colôhte dé bralimes;-qui, 
selon te. récit W'Aboulfish, fut fatroduité dns 106 
قروم‎ par Karyapi et aïec laquelle la religion de 
a dut y être introduite. Get événement ent 
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chair Get supesition اتج‎  répandue 2 permet dns ce 
تلزفم‎ Alone eng fl a dt pt enr der 
act orge salles un adore, Ce dl لاج‎ Ce 8 ١ 





eur) \ 

+ bitens, d'unértédntrée récemment, recon 
eaux; jonséquent abondante. en + 
mieux, qui se trouvent étdinairement dans Jeÿ 
humides et marécageux. … ني‎ 
“Dès la période de là premmi Fendi nel. 
















Kachmix jusqu'au rêgne de Gonerda, premier pringe 
. dont lenom est mentionné, ce pays fut CALE 1 
ane muite de cinquente-deig rois del 








ans (D. 
auteur hindonÿ. ne méritent pas d'éfre 
anse de leur mépris pour les préceptes des Veda 6 

















انف 

Selon Bedia-eddin ; - Soliman (Salomon), après 
avoir peuplé le Kachmir , en laissa Ja souveraineté à 
لمم‎ cousin : 

2. sat, qui y gonvernx pendant vingt-cinq ans, 
et à qui succéda son fils : 

ni. Kassalgham, qui fi sa résidence à Islamabad,, 
et réqua dix-neuf ans : 

Maherkas, son fils, lui succéda et régua‏ مسد 
sente ans n'ayant pas d'enfans, il adopt pour fls‏ 
et successeur :‏ 

1+ Bdridou ou Péndou Khan. Sa naissance eut lieu 
d'une manière mivaculeusé, puisque sa mére, en se 
bajgnant dans un réservoi#ou une fontaine, devint en- 
ceinte. Sa mort fut aussi miraculeuse , car, en se bai- 
gnant dansle même réservoir, il tomba en dissolution 
et retourna à l'élément d'où il était provenn. On pré. 
tend qu'il eutune postérité trèsnombreuse, et qui vit 
desottitatsran moïhs quinze fille de ses descen- 
dans. Cétaient les PAP ar qi deviirent plus tard 
si célèbres dans l'histoire de l'Inde. 

- Nous nous arrétons ici pour faire observer la con- 
ürmité de ces notions-aveccelles que nous.trouverons 
daûs les auteurs hindous, sur la soumission dé Kach- 
mir à une longue série de princes de, la race des 
Käurava,* qui furent les descendans d'un ancêtre 
commun et effectivement dela même race que 
les Pân'd'ava. La résidence de cette famiflé au 
nord. ouest de l'Hindÿbstan, est. rapportée dans 

plasieuns ouvrages, et la scèné principal de ses pre- 
miers esploits estle Pendjäb et ses envirohs. Gestra- 


: (13) 
ditions, quoique renfermant beaucoup de.choses dou 
teuses et fabuleuses, viennent pourtant à l'appui ولع‎ 
pivion que cette partie del'Inde fat la patrie des Pén’= 
d'ava. Indépendamment des donnéés pésitives, à cet 
égard, que contient l'histoire du Kaëhmir, je trouve 
dans un mémoire non achevé du colonel Wülford (1), 


(1) En nommant ci le colonel PPiÿrd, je ne peux عم وساف‎ de 
dire quelqueï mot sur le méite des mémoires de ce savant insérés 
dans Les Recherches Asiatiques de la société de Caleata, Lasimplelee- 
ture de ces.éerts doit eonvaineré touts les personnes qui n'ont pas 
N'epritfasqué pardesréveries;malhenrensementtrop commanes, que 
Manteur, à fores de vouloir trop prouver, excite une juste méfiance 
pour pui ce qu'il avance , em volant démontrer que les dogmes, Les 
etes, les antiquités et l'histoire mèmede عدم‎ les peuples da monde, 
sont orginairement les mémes et dérivent tous de l'Inde, IL cts dans 
SE atune nfiité de fs, consigné ce qu'il dit, dans Les auteurs 
nie dunes se a; pdt paient pc ion, 
‘ont cherché en vairuné grande tie des premiers dans Jes auteurs 
Classiques, et un de mes amis, tré-versé dans a lecture des Ponrin'a , 
رام‎ a pas retrouvé la moitié de ce que l'académicien de Caleata pré- 
Prend y avoir lu. Néanmoins les myihologsies de l'Allemagne 4e 
sént emparés avec ardeur de ces prétendues découvertes et on peut di 

aus ont encore roul renchéir sur Teur compatriote { WVilord était 
Hanorien). Malheureusement, pendant qu'on s'occupatente le Rhin 
etlOder à bâties systèmes es plus para doxanx avec les matériaux que 
es Recherches Asiatiques fouxoisaienten abondance ML. WVilford ent, 
ur le bords du Gañge, 16 chagéin de voi s'érangoirun grand nombre 
de ès découverts, م العف‎ it inopimément ane bien extraotdinéire: 
d'etgpilavai té indignementtrompépar le Pandits employés cher 
cher dans Jes عمجل‎ indiens les passages qui convenañent à ses avan, 
(Ces braves: gens avaient poussé la complaisance un peu troploin et ils 
و‎ avaient reneuitré tout que leur proteetéar désirait y مسر دده‎ 
liant les texecsdnekris qu'ils lo fonrnisaient, Gate tromperi 
ab avoir &é des plu roièren, ea les Pandis se bornaient ratarer 





























C4) 
quil suppose, d'après dès ouvrages sanskrits, que le 
Kachmr était le pays natal des Pân'd'ava. Des auteurs 
dssiques placent aussi le-royaume ou la ville de 
Panda (ou des Pn'd'ava) de ce côté, quoique ce 
ne soit pas précisément dans la même position. 11 اف‎ 
“également vrai que Kourou , 16 premier ancêtre des 
Kaürava et des Pén'd’ava, habitait, d'après les au 
ieurs des Pourân'a, dans une partie de l'Inde plus 
gentrale : is le font rôi dé Æastindpour. Cependant, 
les cinq fils eupposés de Pân'dou vaquirent dans Jes 
mobts Himéleya (Mahdbhérat adi Parva, 2.6. 4.) 





des manusért, pour y subir aux vértableslesans des pages de 
ur façon. Le bat de معو‎ mytifieations مر‎ répandit bientôt à Caletta, 
ليم‎ collègues de VVlord ما‎ forcèent de réraciep 491 désouventes 
ans ما‎ buitème valame des Reterchesdsiaiques  e d'y détailler la 
ملاعمو‎ dont il avait té abusé gr #6 Side. Gete leçon parait cepen- 
a laver god au'ane raie impression sur l'esprit du سعد‎ 
siharhéoliguengeiponrmirit au contraire ses recherches avec une 
دمل عا حدم جلمد‎ anna عمد وويزيع عله‎ que les Pandits, 
one dois pris sur le fait,se ووم‎ gardés ول‎ fairé subir aux manuscrits 
es ufeations rop palgobls دجتل هم‎ de Jes rate علذ‎ ant aise 
Abablemen resopié es filets, ave ds changemens qui pouvaient 
roro ausidées de .بالكل‎ k 
-Pendaoj man désir soir À Landres, j'i,eu l'agesion de 
rusieur merabyes de a Société Asatie de Cale, qui m'ont 
avoué que-quoique Ward possédt parlement Je sans et Jes 
langues actuels de l'indousan, manga totales de ertique, 
rares à ss ouverts one qu ندا‎ fie qu'il royoit paroi 
ramployer ponr sonsyuène, san. sondes de l'aadenticité de عو‎ 
In de ses amis poonliers ja même Asaré; 90e يض‎ 
homme, dillus ssimable, éat-enièriment convaineg de Ja futé 
الامو , مط طامهريل مومعلل‎ eouremnit que d'bitade de s'y مدعنا‎ ait 
lus fete que lui, a l'entratnait d'une manie aide. 
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où Pän'd'ou et Kounti, sa femme, avaient accom- 
pagné les Richi, et où Jes dieux descendirent four 
donner des successeurs. à ce prince ; il est done 
vraisemblable que la famille des Katrava, ouune 
de ses branches les plus distinguées, venait du nord- 
ouest et de la partie montagneüse de l'Inde. 

En revenant à notre série de princes donnée par 
Bedia-eddin , nous trouvons : 

v. Lédi Khan, fils de Pân'd'ou khan. 

1. Ledder khan. : 

vit. Sounderkhan. Sogs son règne l'idolftrie هوه‎ 
rüt de nouveau. Ce rie fat قد‎ en tâchant d'en 
arrêter les progrès, 

vu: Kounder khan , son fils, qui régna trente- 
<ingans. 

Xhañ II. L'dolâtrie fat la velipion‏ جوم مق .يع 

nationale ; il érigeniun templetà SadasiVa: 

x. Toundou Hlan. 

xx Beddou Khan régnà cent quinze ans. 
© tn. Mahand Khan. 5 

x. Dourbinäch Khan. 

Deosir Khan.‏ .لاك 

Tehab Khan. Ge prince fut ‘atlaqué par son‏ .بهد 
voisin et parent, le voi de Kabonl , qui s'empara,du‏ 
tône de Kachmir, et régna sons le nom de‏ 

ay, Kéldjou khan. Après un règne de-erpt رقو‎ il 
fut chassé par ses parens, les Pén'dave, فساو‎ 
tèrent sur le trône. ر‎ 

“avi. Sourkidb han. : 
vu. Ohermabaram Mdr + ع‎ 
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xix. Néureng Khan. Ge. prince. était grand conqué- 
rant; il éfendit ses posséssions jusqu'en Chine. 

xx. Barigh Khan, 

xxx. Gavacheh Khan. ١ 

xx. Pandou Khan II. 11 recouvra les provinces 
qui, autrefois, avaient appartenu au Küchmir, 
et qui s’étendaient jusqu'aux bords de هل‎ mer de 
T'nde. 

xx. Haris Khan régna vingt-trois ans. 
.عد"‎ Sanzil Khan. < 

xxv. AKbar Khan. 

ave Biaher Wan. 8 3 

feu.‏ نيه culte‏ 6ل Méader Ham. introduit‏ .لوي 

avi. S'anker Khan fat attaqué et tué ‘par | 
Bakra radj, chef voisin , qui commandait les nobles 
de Kachmir révoltés contre la tyrannie de leur roi. 

Six fils de S'anker khan succédèrent, l'un après l'au- 
tre à leur père. et partagèrent son sort. Leur avéne: 
mént et leur mort 8 furent Aéparés que قم‎ un in- 
tervallé dé quelques heures, d'où vient le proverbe 
qu'on dit être encore en usage au Kachmir : 





© هتكام‎ LONG طعام ير‎ UE us 
ديد"‎ ptet 


Un enauaron sur. le même تقال‎ vit عر‎ rois avant 
que la viande fi cut. 


2 x. Bakraradÿprit alors possession du Kachmir , 
et le légna'à ses descendans ; mais les xoms ne sant 
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pas gonnus. Un intervalle vide précède le règne ل‎ 
gnand premier monarque ,_par lequel tous les عله‎ 
teurs commencent, et qui peut être regardé comme 
le premier des tems historiques du Kachmir: 

Ce souverain, le: premier nommé dans l'histoire 
sanskvite du pays, ayant succédé à des princes qui 
avaient gouverné pendant près de. treize siècléf, 
l'époque de son avénement au trône n'aûrait pas dû 
être difficile à fixer ; mais l'introduction dés Man- 
wantara où Klpa a obscurei le système clair; éinon 
incontestable de la chronologie indienne. Nous. ne 
pouvons déterminer si ces princes, et l'établissement 
des premières colonies dans ce pays, sont compris 
dans l'âge de Kali youg, et par conséquent à quelle 
époque de cet âge Gonerda, le Augnaud (1) des au- 
ténrs mahométäns , était roi. de Kachmir. D'autres 
points de chronologie relatifs à son hisoire, ont fixé 
l'attention de l'auteur hindon. 

٠ Gonerda ; comme on le voit par les événemeris de 
son règne, fat contemporain de Krichn'a ef de 
Youdhichhir ;: qui, selon opinion généralément 
reque, vécut à la fin .de l'âge Dwâpar yong. Mais 
notre auteur observe avec raison que cela’ ne هوك‎ 
corde pas avec la suite des successeurs de Gonerda 
ecla,sssconcilie avec l'opinion qui met l'existénée: dés 
princes KaûravaetiPänd'ava , vers le ggilieu' di sep 
tième siècle de Kali-youg. A epie 








5 (D En négèri Gérd ou dat quelques copie” Gonerda où Go” 
nana. Dans 1 true لت اسع‎ nôm عن‎ ere :أ ركنت‎ 000 
Tome VII. a 





cas) 1 

Gonerda I était parent de Djarasandha , roi da 
Magadhà, au sepours duquel il vint du Kachmir à 
Ia tête d'une armée. Les confédérés s'opposèrent à 
Krichn'a dans la province de Mat'houré, et furent 
défaité sur le bord du Famound par ce chef, et son 
frère Balardma. Gonerda, occupé de réllier ses trou 
وهم‎ en déroute, fut tué par co dernier. Son fils Da 
modoura lui succéda, et bientôt fut également battu 
et tué; i laissa sa femme Fasovatf enceinte, et peu. 
sapabla de résister au victorieux : Fédava. Mais 
HKrib'oa Jui envoya des Brahmans pour calmer sa 
frayeur, etl'établit dans le Kachmir. 

(l'intewromps ici le récit du savant M. Wilson, 
pour donner ue des notes qui se trouvent à la fin de 
son mémoire, et qui présente un grand intérêt histos 
rique. — KL. ) 

Güërre entre Djarasandha et Krichn'e. 


Quoique le nom de Ganerda ne paraisse point dans 
le Mahäbârat, on y trouve cependant le récit de la 
guerre sanglante qui gut lien entre Djarosandha et 
Krichna ; dans gette guerve, une bataille fut livrée 
près du Yamun, où. Hamsa et Dimbika, princes 
alliés du-premjer, furent tués. Hamsa fut défait par 
Balarâma , et poussé jusque dans le Yamouna, où il 
مو‎ noya. Eaggayse et les événemens de la guerre sont 
rscontés dans le Mahäbâraf ayce une grande oppa- 
rence de probabilité, et répandent une yive lumière 
su l'histoire de Krichn'a et sur celle de l'Inde à 
cette époque ; c'est pourquoi le résumé. en és inté- 
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ressnt. Djerasandha, roi de MogadhA, est éprétenté 
comme un prince puissant, auquel étaient alliés où 
soumis : Sis'oupêla ; roi de Tehedi ; Vakra on Vakra= 
danta, roi de Kärouchn, le prince puissant desYavana; 
Bhagadatta, roi du Sud-Ouest, ct plusieurs autres 
petits vois. Kansa, roi de Mal'hourâ, avait épousé 
a file de Diarasandha ; c'étoit pour venger le metrtré 
de son gendre que ce dernier ft la guerre à Krichn'a. 
Sclôn le Mahäbârat, celte guerre dura pendant troïs 
ss; Je Bhâgayat nous apprend que Djarmnidlia 
a dix-huit fois Mat'hourâ. Les deux récits sont 
d'acéord sur Je résultat de Ja guerre. Krichu'a fat + 














gicr avec sa fumille ct ses 
ms dans mme place forte sur la côle occidentnlé 
de Mnde’, où il battit la ville de Dwérakd. La puis: 
sance de Djarasandha fut nn obstacle insinmiontable 
à ce que Youdhicht'hir pât offrir le saerifice appelé 
Rédjasoya, où, en d'autres termes, pô faire valoir 
ses prétentions à la dignité de monarque suprême de 
l'Inde. 

Cet obstacle, que Kriclw'a ft adroïtement entrer 
au nombre de ses griefs contre Djarasandha, engugea 
Je prince Pan'd'ava à prendre les armes en sa fateur. 
Actompngné de Bhima et d'Ardjouna, Krichn'a entra 
dans le Bear par une route délournée, en ممم‎ 
au: dessôus des montignes par Gorekpoïe et Tirhoët;" 
لذ‎ paraît que Djsrasandha n'avait faiL aucum préporalif 
pour sa défense ; ésr le texte, réduit du séns/le plus 
naturel, apporte que ce monafqué fut surpris dans 
28 émpiule, et, après un comlnt-de plusieurs jours, 
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tué en combat singulier par Bhima. L'événement ne 
produisit probablement pas l'effet attendu, puisqu'il 
fat ss doute une des causes de Ja grande guerre entre 


es Pân'd'ava et les Kaûrava, dont un des résultats fat * 


d'empêcher Krichn'a de recouvrer le territoire pour 
lequel لذ‎ avait né son oncle. Kern'a, fils illégitime 
de Kounti, fille de S'oûra, roi de Mathourà , semble 
avoir occupé ce territoire après la mort de Djara- 
* sandhaj, il ÿ fut probablement placé et sans doute 
maintenu par les princes Kañrava. Ces faits éxpliquent 
suffisamment la confédération intime qui existait 
entre Kxichn'a et les frères Pân'd'ava, son expulsion 
de Mat'hourà, et la fondation d'une villeëurla côte du 
Malabar. Il est très-remarquable de voir le puissant 
roi de Yavandhipa nommé parmi les alliés ou tribu- 
taires de Djarasandha. 11 est cité comme ayant une 
autoritésans bornes, et régnant sur l'Ouest comme un 
autre Varouna. Ce passage du Mahdbdrat, et d'autres 
où il est fréquemment parlé de la puissance des سمط‎ 
vana, nous donnent lieu de présumer que la date de 
la composition de ce livre est postérieure à l'invasion 
de l'Inde par Alexandre. Dans le Sri Bhdgavat, les 
Yavana se montrent sous une, autre forme, et leur 
nom est appliqué aux mahométans. Leur prince qui, 
dans le Mahäbhärat, est un roi pissant, ét n'est dis- 
tingné que comme un des nombreux alliés de سوط‎ 
sandha, paraît dans le-Bhâgavat au contraire comme. 
Favandsur, Titan où démon , qui attaque, Krichn'a 
volontairement, et dont l'agression, jointe à l'ap= 
proche ide Djarssndha, avec lequel il n'est'cepen- 
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dant pas lié par uue confédération ou alliance , force 
le-demi-dieu Krichn'a d'emmener sa fainillé à Divé- 
rakä. Plus tard celui-ci prend le démon dansun 
piége, et l'y détruit. Le récit entier de la guerro'et 
du caractère de Krichn'a est'en'effet changé d'histoire 
en légende dans le Sri Bhâgavat, qui est évidem- 
ment le plus moderne des Pourdn'a. | 

L'étendue du territoire de Yavanädhipa ; qui doit 
ayoir cémpris Marou ou Mourou et Naraka; n’est 
pas facile à déterminer, quoique plusieurs traces 
du premier nom se présentent, par exemple, dins 
Je Maruca de Ptolémée, ville de la Sogdiane, et dans 
les deux Merou, Merowerroud et Merou Chadjihäna 
bäd, villes du Khorasän, dont la dernière est très-- 
ancienne, qu'on prétend avoir été fondée par Tah= 
mouras, où postérieurement par Alesandre. Cette 
ville, Ja même qu'Antiochia où'Seleucid; fut daus un 
temns la cdpitale du royaume de la Bactriane. Si le 
Merou du Mahäbhârat est une de ces deux villes, les 
rois des Yavana sont ceux de la Bactriane, Üela est en 





effet très-probable , même en appliquant le nom de 
Marou à une position plus méridionale ; à léquelle 
il convient, cr il désigne proprement une contrée 
déserte et dépourvue d'ean; c'est ainsi qu'il est donné 
au désert sbloneux qui s'étend le long de Y'Indus., 
et qui vuivers l'ouest par Je Mekran jusqu'au Kir- 
mn ; Marou et Naraka peuvent donc compréfidre 
les provinces du Sindh, soumises au momarqhe bac 
trien, si nous’ nous rapportogÿ كاه‎ ‘témibignage de 
Strabon et des auteurs. qu'il suit, ch ils nous ap- 
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que ces princes possédaient non-seulement‏ تسممدم مو 
Patialene, mais encore les territoires de essarios-‏ 
et de Sigertis, silnés sur Ja côte de la mer.‏ عب 

(Reprenons à présent Le fl de l'histoire de Kachmir.) 

Yasovatt, veuve de Démodloura, accoucha à terme 
d'un fils, qui fut immédiatement déclaré roi; les 
ministres de son père furent chargés de l'administra= 
tion pendant sa minorité. لل‎ fat nommé Gonerda 
d'après son grand-père. Sa tendre jeunesse l'empécha 
de: prendre part à Ja guerre, qui continua pendant 
«on enfance entre les familles des Kañrava et des 
Pän'dva. 

Une période obsctre vient ensite, ct la lacune 
est xemplic de trentecing rois anonymes, qui ne 
farent pas sectateurs de la doctrine des Veda. 

Après eux régna Lava, le Zou on Loulou des 
malomélans, fondateur de l'immense ville de Lofora, 
يفيف‎ peut-être le Derrou où Zerrou de Forster, 
Eava fut le bienfaiteur-des Brahmans. 

A, Lavä succédèrent 7 

Kouséraya. 
1ه‎ 

Khagéndra. 
EE 

Souréndra. 

Ce dernier n'oyant pas de fils, un prince d'une 
autre famille lui succéda. Il se nommait Godhara : il 
it pour successeurs en ligne directe: 

PE Souvene 5 


“a | 
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Djanaca. . 
1 ss 
Sntcbinara. + 
Bedis-eddin dit que Djaaca entoÿa un dé وعم‎ 
fils à la tête d'une armée en Perse; ذه‎ régnait là 
reine Homaï ; mais qu'il fut repoussé et tué par Das 
رطمم‎ fils de Bahman, 

Le dernier de ces princes étant mortsans énfans, 
la couronne de Kachmir retourna à Ja faille dé ses 
premiers souverains, et échut à Aséks, qui, par 
son père, descendait du grand-onéle de Khagéndi. 
Suivant Ayin Akberi, il abolit le مالس‎ de Bralma, 
et introduisit celui des Djaina: Ceci est en contra 
diction avec l'original sénskvit;. dans lequel il paratt 
comme adorateur orthodoïé# de Siva. 11 bâtit le 
ville de Sirinagar, qui n'esfiies celle d'anjourd'hui. 
Rif-eddin la nomme Babära; Je Wokiat-i-Kachmit 
et Naraym-konl l'appellent &r, et le dernier autéus 
la place dans le Miradj ou dans la partie orientale du 
Kachmir; de son tems, on en voyait enoré les 
ruines. 

Sous le rêgne d'Asoka, le Kachmir fut envalit par 
les Mletch'ha (1); mais il les repousse. Djaloka, fils 
et successeur d'Asoka, étrit un prince d'une grañdé 
valeur. 11 vainquit les sectateurs-de Boudiha, et 
chask entièrement Jes Mletch'ha du pays. Puis il 








a) Aeteh'ha este om général par lequel led Hindour-désigéent 





pas les institutions ds l'Inde, 
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porta ses armes victorieuses dans des régions lointai- 
nes, entre autres dans le nord de la Perse, qu'il sub 
jagua sous le règne de Darab;puis, continuant ses con- 
quêtés d'un côté opposé, il soumit la province de 
Kanoudj: ILintroduisit parmi ses sujets Ja division 
enticastes; et d'antres pratiques en usagé danis les 
pays voisins. Quoique rigide adorateur de Siva, il 
permit pourtant; à le fin de son règne, le libre 
exercice. du culte de Bouddha. * 

Damodara: lui snécéd#, mais il est douteux qu'il 
fut son fils: On dit qélfht transformé en serpent par 
des brahmanes ir 

Datiodara eutpofäticoesseurs trois princes qui 
partägèrent le- pays ; rent dés capitales aux= 
quelles ils donnèrent LE Les princes s'appe- 
laïeüt Houchka, Djouéfka et Kanichka. 21 paraît 
qu'ils étaient d'origine turque, car, dans l'original 
saishrit;ils-sont nommés Züruchka (1). Sous Jeux 
règne, Je oulre dè Béttddha s'affermit en Kachmir, et 
un Bodhisatwa, ou-pontife 06 مخافه‎ religion, nommé 
Nagardjoune, y fat établi, 150 ans avant la mort de 
Sakdsinha. 

A ces trois princes succéda زد زمستاطف‎ dont le 














nom est iadien , et qui rétablit la religion de Brahma' 


teur 


(6) Rom a pouvons bre de Pas du amas عفصي‎ de La 8e 
ii de Cats, sr Poigin targue de prises, à moi quon 
me parinoe à Ra en مدو‎ à ane époque bencoup plat He, 
eur. عرو زا‎ des Turcs ne date que da cinquième aie dé nôtre 
Voyez ttes Talon briques de l'Asie, 13 sv. (KL) 





dans le Kachmir. C'est depuis son tems que ل‎ 








دك 
i entre dins plus de, détails, et‏ 
indique les années du règne de chaque Prinibés +1‏ 

1183 avant Jésus-Christ, Gonerda 111 ayantsuce 
cédé à Abhimnyou, continua la réforme que ce 
prince avait commencée. L'ancien rituel. conforme 
aux préceptes de Ma, le culte des Néga (serpens) 
et les sacrificés furent rétablis. Il régna 35 ans. 

A GonerdsanccédèrentVibhichent, qui régna 33 ans 

















Indradjita 364 
Râvanae 3 
Vibhichanä IL. Sn el 
154 
1 
Nara 3وو)‎ ou 4g0 avant J.-C.). 
جح عطق3‎ + Siddha.. . نسو‎ régna Go ans. 





Suivent d'autres princes, sans aucune indication 
de leurs actions. 
: Outpalkcha, 30 ans 6 mois. 
Hiranyäkche, 37 
Hiranyakoula.60. 
_ Vämakoula. . 60... 





Ge dernier eut pour {successepirson fils, عمال‎ 
Koulä( 505 ou 310 avant 3 (إويع.‎ , priices'emnelL} 
sous ‘le règne duquel-le pays fat remplies 
Mletch'ha le caractère violent de ce monarque lui 
fitattaquer Zankd où Ceilan: Les étoffes de-Sinhalé 
avaient paur marque un pied d'ér, Seau di prince 
de-cetie’ile. Lafemme’de Mihira Koula portait une 
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(26) 

“tunique de cette étoffe; la marque était placée sut som 
sein. Le rof ; qui s'en aperçut, fut indigné de l'idée 
que le pied.d'un étranger se trouvât imprimé sur le 

ia de sa femme. Pour se venger de celte insalte 

imaginaire, il conduisit son armée en Lanké; détrôna 
le roi, et en mit un autre à sa plsce, en stipulent 
que les tissus de Sinhalà porteraient dorénarant son 
propre sceau, qui étoit un soleil d'or. En retournant 
daus le Kachmir, il subjugua les princes de Tehola, 
de Kamôta, de Läta, et d'autres monarques de Dek- 

chin. Son règne fut de .كمه وج‎ Après ندا‎ régnèrent + 

63 ans 13jous.  * 

3%  . 

+ 5 a mois. 

















Go 





éon fils Gopéditya, prince d'une grande piété, dont 
les yeutus ramenèrent le Satya, ou l'âge d'or. À ré- 
tablifa stricte gbservañoé du rituel et la distinétion 
des custes, priva dé Téurs emplois les Brahmans qui 
avaient adopté des pratiques impures, et en invita 
d'autres depays étrangers à Jessremplacer; enfin il dé 
Sendit de. tuer ancyn animal, sinon pour le scrifce, 
Ilrégna Go يفوت نحضه‎ 3 

Son fils Gokerna lui succéda et vécut 75 ans, 

. 1 

Narendräditya. … 31 ans êt ممسوافي‎ mois. 

l 
Youdhichthtra, appelé l'Aveugle; “parce 
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qu'il avait de petits yeux (216 ou fo avant J.-C. ). 
Il se conduisit d'abord très-bien ; mais ensuite: il 
s'abandonne aux voluptés. Il fat détrôné sortitde 

inagar, et se sauva dans le désert ; il mourut dons 
après un règne de 48 ans. | 
ralâpâditya, originaire d'un p: 
äimonter sur le trône; il était parent du roi 
kramäditya (168 où 10 avant J.:C. ). On ne doit 
pas confondre celui-ci avec Sak8lk Vikraméditya ce 
qui est arrivé quelquefois. C'était un roi vertuèux, 



















Dialaukas régna 32 an, 
Toundjna : sous son règue il tomba une grande 





quantité de neige; elle causa une disefe générale, à 
. Le roi 
avec tant de fer- 
veur, qu'enfin des pigeons tombèrent journellement 
du cfel, pour nourris le peuple. Comme le roi et sa 
femme vivaient saintement, ils pleurent pas فنك‎ 
tiers. Tounditna mourut aprè ا‎ de 36 ans. 
Vidiaya, prince d'une antre fmille, lui succéda et 
régna 8 ans. 1 
Djayéndra avait de ادمغع‎ ls bras: 11 eut un bon 
ministre, nommé Sandhimati, qu'il destitua. Ce mie 
nistre se voua entièrément à la yie religieuse ; mais 
le bruit eourut qu'il était destiné à porter la-cou- 
roune. C'est pourquoi le roi le fit mettre en prison 
où il resta dix ans. Djnyéndra étant à l'article de le 
mort, il ft tuer Sandhinati pour que la prophétie 
ne pôt s'accomplir. Mais Sandhimati füt rappelé à 





laquelle on ne put remédier d'aucune mani 
et son épouse imploraient les di 
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ول‎ vie-par les puissance célestes. Doué d'une grande 
éauté et,de dons surnaturels, il était un adorateur 
zélé de Siva ; il régna 47 ans, sous le nom de Arya 
Rddja ; et vécut pieusement. Ayänt nommé pour son 
successeur Mégavähana, petit-fils de Youdhichthir, 
ilLse retira dans yn désert. 

Mégavähana, bien qu'adorateur orthodoxe de la 
divinité, pencha و“‎ le culté de Bonddha. Il veillait 
à ce qu'on épargnäPla vie des animaux, mais il ména- 
gea moins celle de‘ses semblables. 11 fut belliqueux 
et heureux dans les guerres, entreprit des campagnes 
lointaines, et marcha vers Lanka ou Ceylan, dont 
Paround lui ouvrit l'entrée, eu تمل‎ frayant un che- 
min sec à travers la mer. Il monta sur le pie de 
“pierres précieuses qui couronne la montagne de Ro- 
häne, où le Pic d'Adam , appelé >) Rahou, رهون‎ 
Rahoun, par les mahométans. Le roi du paÿs se sou- 
mit volontairement, 

1 Son fs Svéth} ouPrayata Séna lui‘succéda, 

L'histoire sanskrite ne rapporte rien de remarquable 
sur son compte; mais Bedia-eddin prétend qu'il 
mit sa mère sur le trône de Æhota, qui était vacant, 
ét qu'il étendit son empire sur le Khatai, le Tehin 
et le Matchin. 11 régua 30 ans. 

11 laissa son'empire à ses deux fls Hiran'ya et To- 
ramän’i; le premier fut le chef principal du pays. 
Le cadet, ayant fait frapper des pièces d'or qui 
Portient so: nom , fût emprisonné-par 50h frère. 
Lépousesde Toramän'à, qui était enceinte, s'enfuit 
dans la cabane d'un potier; elle y accoucha d'un fils 
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qui bientôt fat recoimu pour un prince. Lie frèré de 
sa mère les découvrit dans leur retraite ; ils allèrent, 
en pélerinage dans les contrées méridionales. Tora- 
mân'a mourut dans sa prison, et Hivan’ya après un 
règne de 36 ans et à mois. Comme il ne laissait pas 
d’héritiers, et Que le séjour de son nevéu était in- 
connu , le trône resta quelque tems vacant. 

A cette époque, Srimän Hercha Vikramäditya, 
prince d'Oudjayini, après avoir chassé les Mletch'ha 
‘et détruit les'Saka, établit sa puissance dans toute 
l'Inde. Apprenant que 16 trône de Kachmir était va= 
‘can, il proposa comme roi du pays un brahman 
nommé Mtrigonpta, qui fat en effet élu. Son règne 
ne fut pas de longne durée ; car, son protecteur étant 
mort, ses sujets commencèrent à le hair. Pravara 
Sêna, le successeur légitime du trône, le força d'ab- 
diquer. 5 

Pravara Séria portait ce nom d'après son grand-père 
(a23— 176 de J.-C.) ; était um prince actif et en 
treprenant; il attaqua les royaumes du Sud, et porta 
ses armes contre Pratépa S'ile ou S'iléditya , fils et 
successeur de Vikramäditya. 11 le chassa de sa capi- 
tale; mais il lui rendit bientôt ses états. Cependant 
ilemporta le fameux trône des Apsarasas , gui, selon 
Ja légende ; était appuyé sur trente-denx Bgares de 
femmes vivantes. D'après d'autres traditions indieu- 
nes , ce trône, perdn après la mort de Vikrama s fut 
retrouvé plus tard par Bhodja. A son. retour dans 
16 Kachmir, Prayara; Séna bâtit Ja nouvelle Sri 
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nagar, ماده‎ bord du Pitasta (Djeloum), Son règne 
fut de 63 ans. 

Re (186—499 de J.-C.), هنهم‎ 39 ans, 
3 mois. Son عاق‎ Naréadräditya دم‎ gakchmau'a lui 
succéda ct régna 13 ans; il ent pour successeur son 
fière cadet Ran'aditya (237 — 545 de J.-C.), qui 
dit-on, régna 300 ans. On lui attribue probablement 
un si longrigne, pour remplir une grande lacue 
dans l'histoire. 

Cette dorée n'êst pas le seul miracle relatif à ce 
prince. Dans une vie antérieure, il avait vécu d'une 
manière dissipée ; mais à la fin il obtint pour récom- 
pense de sa dévotion pour Bhramaravésint, qui est 

de réssusciter dans 








une forme de la déesse Dow: 
une race royale, et d'avoir pour épouse la déesse elle- 
même, inçamée comme Ran'aranbhé, fille de Rati- 
sêne, roi de Tchole: La nature divine de ممه‎ fut 
Ia esuse immédiate de la longie vie da roi, ct il reçut 
Ia faculté d'en éteñdre la duréo à volonté. Enfin, las 
du monde, il entra dans la caverne de Nomoutchi, 
qui est dans le lit de la rivière de Tehandrablägé, €t 
passa à Pétäla, où il acquit un royaume dans les ré- 
gions infgnales. Sa femme, regardée par erreur 
comme un S'akti de Vichnou, xint, après la mort 
de son mari, à Sivétadwipa. Le droit du monarque 
qui occupa après lui le trône de Kachmir, n'est 
point indiqué dans le livre original; l'énumération 
généalogique de ses ancêtres fait conjecturer qu'il a'a 
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pas été le suçcesseur immédiat de Ranâditya (537 
— 568 de J.-C. ). IL était fils de Vikraméswara, 
fils de Vikramäkranta Viswa, ct se nommait Vikra= 
mâditya. 1 régna 4 ans. Cette série étrange de noms 
est une preuve nouvelle d'une lacune dans les au- 
neles de Kachmir, lacune qui he peut s'expliquer. 

Bilâditye, fils de Vikramäditya, régna de 599 — 
592 de J.-C. , était un prince d'un caractère bel 
Jiquenx: H érigea des colonnes en mémoire de ses 
victoires sur les bords de la mer orientale. Un astro 
Togue lui prédit qu'il serait Te dernier roi de دل‎ race 
de Gonerda, et que sa fille unique transférerait le 
royaume à une autre dynastie de princes. Bâläditya, 
méconteït de cette prophétie, voulut en prévenir 
l'accomplissement, et refusa la main de sa fille à 
tons-les princes qui se présentaient pour l'éponser. 
Ses précoutions furent imatiles. Un descendent de 
Kärkota Néga(1), protégé du monarque, réussit à 
gogner l'affection de هل‎ princesse; ensuite l'assistance 
des grands dignitaires de l'état lui assara: Je trônè, 
après la mort de Bâlâditya, qui arriva peu de tes * 


après. 
(Le rite an prochain Cahier) 


سسب يم 


(0 عامطط فت‎ at ao Méga où وم ونمكسس اط‎ Sat ته‎ ١ 
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Tableau généalogique des soirantetreise sectes de 
١ slam, par 21.3 . ve Hawwen. 





et dernier article.)‏ مسقم 


B. Les Zoidiyé dérivent leurs noms de Zeid, le 
ls d' AG, le fils de Zeïn-elabédin, et se subdivisent 
en trois branches : 


8: Les Souléimaniyés - 
3: Les Béiteriye 1 
1; Les Djaroudiÿé , disciples d'Abou’Iäjæroud-al- 
Bakir, nommé Serdjoun ,* c'est-à-dire un démon 
qui habite le rivage de la mer ile disent que 
teation du prophète était de laisser l'Imamat à 4 
qu'après موكيا‎ et Housseln l'imacut;était inéertain 
dns Jeurs-énfiss; ét que deux senlement qui se soule- 
vèrent l'épéeà la main étaient des‘imams و‎ ils ne sont 
pas d'accord sur le deraier imam, attendu encore. 
11. Les Souleimaniyé, nommés, d'après Soleïsian, 
le fils de Djerir, soutiennent que l'Imsmat appar- 
tient de droit an plus excellent, qu'ainsi il appartenait 
de droit à Aboubekr. età Omar; maïs il tiennent pour 
‘’infidèles Osman, Zobeir , Aiché. 2 
un. Les :Beïtertyé, disciples de Beiter-ess- soumir , 
s'accordent pour laplapartavécles Soulsimaniyé pour : 
ce qui regarde Osmar. Ces trois branclies des Zeïdiyé 
ne sont hérétiques que dans Jes dogmes ; minis dans هل‎ 














(33) 
jurisprudence, ils guivent presque tous la doctrine | 
orthodoxe d'Abou Hanifah. 

C. Les Imamiÿé s'accordent à .reconnaitre - les 
imams dans les descendans d'44 jusqu'à Djagfer-es- 
sadik, après lequel ils diffèrent d'opinion 

111. Les Khawaridjé ( protestans) se di 
sept sectes : 

1. Les Mouhkemé : c'étaient douze mille homes 
qui.se soulevèrent contre 4, et le taxèrent inf 
dèle. Ils croient que l'établissement. d'un ismain est 
permis, mais non pas nécessaire. Ils tiennent Osman 
et la plupart des compagnons du prophète pour 
infidèles. 

Les. Beihisiyé, c'est-à-dire les disciples de Bei:‏ .كد 
his, Île de Heissam, fils de Djabers ils disent que:la‏ 
foi et. Ja sèience sont.en Dien,, que ceux qué tombent‏ 
dans l'érreux ne sont point: coupables d'infidélité jus-‏ 
qu'à ce que l'imam ne décerne leur ess; que les enfans‏ 
sont comme leurs pères , fidèles ou infidèles. Quel‏ 
quesuns d’entre enx croient qu'il est permis de s'eni-‏ 
vrer de vin; d'antres croient que. c'est uni grand:‏ 
péché.‏ 

ui. Les Ezariké , ده.‎ les disciples de Mass: fils 
d'Exrak,- déclarent Ali comme infidèle; : ét eroïent 
qu'Zbr.Meldjiem. avait veison de le tuer. Ils déélarent 
infidèles les compagnons du prophète ; Orman3Zde 
air; Talha et-Aihé, ‘croient qu'il éstrpestiside 
tuer Les fermes et lesenfans des تكله‎ Ph: 
ne doit point yavoir de Inpjdation poût Tédulfère , ni 
de petne pour ceux qui injurient lesfemmes. + - 

Tome VIL. 3 





ent en 














(34) 
.كر‎ Les Aazeriyé, c'est-à-dire Jes excusans , qui 
escusent tous les crimes avec l'ignorance des branches 
della Joi; ils disent qu'un imam n'est point nécessaire, 
maïs qu'ilest permis d'en établir un. 
+ y: Les Asferiré, c'esti-dire les disciples de 
Zend, fils d'Asfer ; s'élevèrént contre l'opinion des 
Æzariké, et ils soutiennent. que l'infidélité consiste 
dans le repos des armes; ils disent que ceux qui com- 
nt des péchés doivent être qualifiés d'après l'es- 
psedu péché, de voleurs, d'adultères , mais non pas 
d'ixfidèles ; que l'abandon de la prière.et du jeûnerest 
* leplis grand péché. 
sl 2 Se c'est-à-dire les disciples d'Abd- 
alt, ولق‎ d'Zadh, déclarent Ja guerre معاد‎ les 
infidèles, qui ne sont pas idolâtres légitimes. حلا‎ 
disent que leur pays est pays de l'Islam, ‘excepté le 


camp de leur sultan ; que celui qi commet ua grand 
Rien mousrahid, c'est-à-dire qu'il professe encore 

upité de Diens quoigilne عزوم‎ plis moumim, c'est-i- 
e vrai croyants que ال‎ duserviteur a été créée 























! par Dien; que les pécheurs sont.des infdèles parce, 


fidélité (keufr) est de l'ingratitude envers 

ie ils se subdivisent, en quatre sectes : 

. a Les Hafiiré, disciples d'Abau Hafr, ةمالا‎ 

boûlmikdem, vont plus | dé queles Zbadhiyéi en 
sent que.la connaissance de Di 1 

-دموعي eelui,qu‏ عدوروء تف لم11 entre foi et‏ مه رمي 


prophètes, Alpe nets‏ عد 
qu'il sbit un idoldtre.‏ 


FH c'estädire Jes disciples does 






















css) 
fils d'Enisé; vont plus loin que les Jbad/dyés-enidie 
sant gun gjprhète persan doit être envoyé avec un 
livre écrit كلام‎ cieux. Ils prétendent qure-tont-péché; 
soit grand , soit petit; ‘est idolätrie (*6hürk ). 

4. Les Haretsiyé, c'est dire les disciples d'Abou'l- 
harats; diffèrent d'opinion des. /badhéé, par ويه‎ 
port à la libre volonté, en ce qu'ils ne croient point 
que Jes actions des hommes soient créées. | 

dE quatrième subdivision des Jah soufent 
que tout ce qui se fait conformément: عنم‎ grdkés-de 
Dieu est obéissance, quand même Dieu ne serait pas 
Jebat des actions. 

Yi La septième branch@des Fhawaridje, sont es 
Adjaridé, éestä-dive les disciples d'Ahderrheman 
علق‎ d'Adjarid; عاذ‎ soutiennent que l'enfant 1fe-santait 
êtte capable d'infidélité avant qu'il موقم ممم‎ à l'âge 
de la Faiioh وها ر‎ doitiêtr Appelé à Ve. موعلا‎ 
subdivisent en dix sectes: * | 

1. Les Meimouniyé, cestä-dire les disciples de 
Mémour, fils d'Amrou, établiesent Jalibré blo: 
Yhomme:. ils défènt que Dien-veut/seûlement le bien 
عم‎ non pas les péchés; il permeltentle mariagé.entre 
les cousins et cousine ; tiennént. نهل‎ Sôurae de Joseph 
pour apocryphe et la regardent comme un He 

1 Les + c'est-à-dire : les. 


































en enfer; tandis Gi 
paradis. on 
in. Les Schoaibiré , l'évta-diré les dscple 
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Ÿ Schoai, fils de Mohammed, accordent avec les Mei- 
mouniré, excepté en ce qui regarde le ire srbitre. 

1V. Les Hazimiyé, c'estèdire les disciples de 
Hazim, le fils d'Aatsim ر‎ n'admettent point l'état pri- 

mvilégié (براة)‎ d'A » 

+. Les Khalefiyé, c'esti-dire les disciples de Kha- 
Lefce sontles Khawaridje du Kermanet du Mékran; 
ils attribuent le mal tout comme le bien à Dieu ; et 
mettent leÿ enfans des idolâtres au feu , quand même 
ils n'auraient pas encore été coupables d'idolâtrie. 

wii Les Etrafiyé s'accordent avec les Hamziyé; leur 
chef était هنا‎ homme da Sedjistan , nommé Ghalb; 
ls s'acbordent vec les ortflodoxes (Les sunnites } dans 
la doctrine da Kbre arbitre qu'ils nient comme eux. 

vu. Les Maloumyié accordent avecles Hazimyié, 
“etcepté qu'ils disent que tout homme qai reconnait 
Dieu ave tousges noms etattributs, esk vrai croyant, 


connait par de cute a 





var. Les Médjhlyé Soééiéntagec es ,وتسم‎ 
ولاق‎ différence près qu'ils disent , fil suffit de'con- 
ماقام‎ quelques noms et quelques attributs de Dieu , 
pour Lire au nombre des croyans. 
1x. es Saltifé, c'et-à-dire les disciples d'Os- 
man, علة‎ d Abou; is enseignent les mêmes plints 
qué les Adjaridé, excepté qu'ils déclarent Tes مكمه‎ 
4م18 عند‎ 1056 dns tn état, où mi ركه‎ 
ne saurait éfre ‘atéfibué jusqu'à cé qu'ils 
ut à l'âge Pete raison, et: sont appelés à 
Pise té 








C8) 

x. Les Thaalibé, c'est-à-dire Les disciples de Thaa 
deb; fils. d'Aamir, établissent la sainteté (svelaee) 
desenfns, jusqu'à ce qu'ils parviennent à l'ége de 
raison. * 





Les Thaalibé se subäivisent encore en que 
sectes: | 

a. Les Ahinasyé, Cestrcdire les diciples d'A 
Winaï, fils de Kai; ils professent la même doctrine 
due les Thaalibé, excepté عكر فلكم‎ croient point que 
celui qui se ع1 قوق دوم‎ pays des idolätres partage 
eur conlpe ; mais quil'dbit être jugé d'après ses ac- 
tions, c'estäcdire d'après sa foi où son infidélité. 

B. Les Maabediÿé, c'est-à-dire les disciples de 
Maabed';, 815 d'Abd-errahman ; ils né paMagent pas 
l'opinion des AKhnasiyé, que le mariage éntre croyons 
etidolâtresisoit permis. LÉ 

<. Les مل تامو الفى‎ Tes disgples de 
Scheïban , le fils de Selma, nient le libre arbitre.» 

d. Les Moubrimiyé; Cest-à-dine les disciples de 
Moukrimis le ls d'Aadjeli, di 
glige ln prière est'un infidèle (à 























00330 caminsmilene joe à, she dy ce 
مض لكام لس‎ aonbre age en cer) 
es st prémidfes Branches pas es six subdivisions por 
Les quave de I derare de cn branches 0e pendant LE 
Re ا ا‎ à des ماوع فامفالقه‎ 
seulement les dix subdirisions, ne faudrait اود م‎ le 
trone de la dixième branche (les Thaalibe), de soie que cela be don 
reraitalers que dix-neuf, on singe enceomptant تمده‎ Les quatte 
Branches des JbadRiyé en détomptant le tronc. Mais pour obtenir da 
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238 
AV: مقط‎ Mordigé 


Les Mordjÿié qui sabordomnent es actions aux in 
tentions , qui font tout leur mérite; ils disentique 
Je péché ne nuit pas quand il est joint avec la foi, de 


même que l'obéissance هام‎ sucun mérite avec l'infi- 


délité Ils forment cinq sectes : 
, C'est-dife Les dvi, de 
Younis Nomiri , disent ue Ja, foi consiste deni Ja 
connaissance de Dieu, dan ef dans in 
cœur rempli d'amour, 20 
1 Les «Dhcidiré, desire. Les PR 0 
AErioukeslb , vont plus loin que les précédens, en 
dant quo Dieu a la fôrme humaine, +, 
ii: Les Ghassaniyé c'est. € les disciples à 


Ghassan de Koufa, disent que la foi consiste non- 
seulement daus la connaissance de Dien, mai 
fe de son res «guele fi 3 gi 

ès préceples poitifs 


3 ls désént que la fot Gonsiste 
É de Dien et de ses prophètes, et de 
tb a à ÿpison défend. 
omenÿré, Les dise 





ft pourquoi 
sie qu it apr, Lo Hdi ne comp قاو‎ éoane 
les Didberiyé et Mouschebihé 





C7) 0 
Yamour ; la pureté ; la constance, et que عنقا‎ 
consiste nonsseulement dans l'abandon de toutes/gès 
qualités; mais aussi dant celuid'éné partie لو‎ 
dèles sont ceux qui négligent la prièréSfrappent Les 
prophètes ; que l'adoration des idoleséa'est pas en 
roimème de Vinfdlité, vi للق‎ Le ge 
d'infidélité; ts 1 
VirLes Nedjariyé, تفي‎ les” 00 
Mohamed, fils زا ةافممضفق ف ممه 1ل‎ ils ف هه‎ 
معدم‎ les orthodoses (Les simnites) diuis لم6‎ 
les âctions sont crèées ; ét que‘ln detrnilé de l'obél 
.sañce ) (اسطاعة‎ doit scéompagnes 
les Sahel 
















“étend, Frntrl das le té is 
visé en ois عل فناكلة لمق‎ a 
Jérmià 8% 18 à RAA qu É'teulément 
dans leurs opiniôné’éur Ya parole de Dieu. 
VE Les Djcberiÿé, d'estadire les forçats ; ls en- 
avignent que toutes les actions de l'hômihe sbut-for- 
oées, où médiatement, on fuimédistetiènt. 
atttibuént à Phomine 
du mérite d'ane actfôi 













éhoses'avant qu'êlles ri 
* qu'ilsamivent, et que sh خم‎ dé Dieu أن‎ 
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VIL: Les Mouichebihé , c'est-à-dire Les assimilans, 
qui asimilent4Dieu aux créatures ; ils ressemblent 
beaucoup à quelques sectes des Schütes-Ghoullats , 
come les Sabaiyé, Beianiyé , Moghaïriré et d'a 
tres Il y en d'en comme Madhar, Hems et Hedjimi, 

١ ب‎ qui ont dit que Dieu est un corps de chair et de sang, 
qui a dés membres; et quélqnes-uns ont éié jusqu'à lui 
attribuer les parties sexuelles ; d'autres, coimme les 
Kiramiyé, d'est-à-dive les disciples d'Abou-Abdallah 
Mohammed, fils. de Kiram; disent qu'iln'y a d'autre 
jurisprudence: que’ celle: d'Abou-Aanifah; et point 
d'utrefui que cle de Moharimed, fils de Kia. 
oplfilôns gg issiinilans son très nombreuses et variées. 
Quélquésunis éroient que Diew réside dans l'arche 
c'estii-direl'empyrée, étre disputent si l'empyrée est 
plein ou vide. D'autres se permettent l'expression de 
corps; mais se cp si c'est um corps étendu de 
tous les ébtés;onnof ; ils enseignent que Dieu:n'a de 
po quete Léman امو‎ Grant à son 
essence, et non aux cet qui font étrangers à son 
essence j que la prophétie et l'apostolat sont deux 
attéibuts existätis dans In personne da prophète indé- 
perdait de‘la révélation, des miracles et de la pu- 
reté. Ils admeftent plusieurs préphètes!et la co-exis- 
teuice de del isñams contemporains, comme A et 

foi s'étend sur tous; excepté sur les‏ ل 

renégats que ذل‎ ji, de Hgprocnite comme foi est 
égale à celle da prophète. !- 

66 sônt-là Tes soixänte-doute sectés dont Tiece dit 
qu'elles sônt toates destinées au fou ; maïs celle des 




















2) 
VIN. Madjjyé, Cest-à-dire qui sauve ; en est ex- 
ceptéez cest d'elle que le prophète a dit : « 
ce:que je suis et mes compagnons: # Ce sont les 
Lschairé.ou Sunnites, c'est-à-dire les orthodoxes 
accordent sur la production du monde, et l'existence 
du Créateur ; ils disent qu'il n'y a de Dieu que lui 
“existant de toute éternité, sout-puissant , omnisciens, 
sans égal (pax opposition: aux assimilans ار(‎ qu n'est 
point incorporé(en contradiction avec les Ghonlats), 
نسو‎ ne se/meut point, qui ne #étend point ) ده‎ 
contradiction des Kimarites ),‘questout ce.que Dieu 
t, et que ce.qu'il ne veut pas ne sè fait 
n'a point de limites, ni commencement ni 
ردق‎ ni accroissement ni décroissement, Ils croient à 
la résurrection corporelle, au pont Sirath, à la balance 
dé ln justice à Ja création: du péradis et de l'enfer; 
. à Ja rémission des péhés à lintercession auprès de 
Dieu, à la mission-des prophètes avec, des miracles 
depuis Adem jusqu'} Mohammed, Ils disent que ceux 
qui rendirent au prophète l'hommage de Ridkwan , 
= Let ceux qui ombattivént avec Jui à'Fedr, entreront 
au parédis ;-que.lés imams de drpit sont ABoubekr, 
Omar, Osman et Al ;ils ne laxent d'infdélité, parmi 
ceux qui se fournént, vers.la Kiblah, qe. ceux, qui 
فل ادمعتم‎ puissance de Dieu: هلع‎ prophétie , ده‎ qui 
donnent à Dieu des compagnons; où tape 
mises les choses défendues, he 
Cut dns es terre DES 
classer toutes les sectes et Les hérésies de Vslam , qu 
Qnt existé où existent encore, agjourd'hni. Les deux 























C4) 

‘plus remarquables, qui divisent encore aujourd'hui 
V'Asie en deüx. grandes parties de réligion sont les 
Sunnites (les Esseniens), qui sont la huitième, et les 
L Séhits, c'estardire les disidens, qui sont La seconde 

grande subdivision. 
. Dans l'histoire dés premiers tems de l'Islam , les 
Motezelé, c'est-à-dire les sehismatiques (la première 
‘grande branclie } et les Khäwaridje , c'est-dire les 
protèstans , et les Jsimaïliehs jouent le rôle le plus 
illustre, On distingue ici parmi tant d'ântres sectes 
obscures, quelques-unes plus connues par la rélâtion 
des voyages moderries, comme les Yazidiyé (une 
subdivision dés Zadhiÿé) et les Aarétsiye; qui ado- 
rentiSatan; les Hamgiyé, sectateurs dé Hamza , dout 
les disciples sont les Druses, habitans du Liban. JL 
en est de même sans doute d'autres dont l'origine est 
même postérieure à ln date de هل‎ composition du Me- 
svakifrmais Je musulman orthodoxe ne saurait ayoer 








ARBRE GÉNÉALOGIQUE 
SORANTÉAOSIEL SACTES DE L'isLAd. 
L Les Motesélé où Schismatiques + 
ke Les Wasilifé  “ #الزاصلية‎ 
a. Les Amrooïgé  Dypll. 
.قري‎ Les Houdeiliyé ٠. .التديلية‎ 
4. Les Nidhamiyé .. النظامية‎ - 
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dagé jt‏ عمد بق 
«الاسكافية Les Ouskañyé‏ .6 © 
Djuaferiyé.‏ سل ١‏ . 















19. Les Häbniÿé 
15. Les Hadbé 
1, ساود‎ Moimériyé 
+5: Les Themamiyé 


18: Les Kksbiyé 
بود‎ Les Dies, 
30. Les . كه‎ 







CIE 
25, Les Djenabiyé La. 
26. Les Manouriyé  ةيروصنلا.‎ 
27. Les Khatabiyé 2 








IT. Les Khssiéidhé 4 Fa Jet 
4.45. Les Moëbkemé 4 < 
B.k4. Les Beihesiyé 
C5: Les Esariké A5)! 





(45) 
D.46. Les Aazeriyé .العاذرية‎ 
2.47: Les Asferiyé :الاضفرية‎ 
F.48. Les Ibadhiyé اليا‎ 
Lés Adjaridé eh, . 
: Les Meimouniyé : 
. Les Hamsiyé amd, 
+ Les Schoaibiyé  ةيبيعشلا.‎ 
Bas Les Haimiyé lat 
55. Les Khaleïyé  ةيفلعلا.‎ 
‘54. Les Atrafiyé .الاطرافية‎ 
55. Les .المعلومية #رتصدهاه]ة‎ 
56. Les Medjboutyé te 
59. Les Baltiyé 
58. Les Thaalibé J 
Branches des Thaalibé. 
59. Les Akhnasiyé  ةيسنخالا.‎ * 
Go. Les Maubodiyé. .«المجدية‎ 




















C46) 
65. Les Ghassniyé La. 
66. Les Thobaniyé  ةينابوثلا.‎ 
67: Les Thameniyé * .الفومنية‎ 


7. Les Nodjariré 3e 





68. Les Berghousiiyé كوي‎ 
Ge Les #وتمسكسة‎ 1. 
.0و‎ Les Mostedriké .اليستدركة‎ 
71. Les Djcbehiyé مه‎ Forçats al: 
1711. .د‎ Les Mouschébihé où Assimilans al 
77111. 75. Les Nadfÿyé, مه‎ la éeete qui sauve L= 











Norice sur un manuscrit du SirtBhagar Pourâna, * 
7 senvyé par M. Duvaucel à la Société Asiatic 









Ce manuscrit, que nous devons au zèle du jeune 
voyageur, dont جل‎ scieuce déplore la perte, est sans 
contredit le عفار‎ Bean de tous ceux qui se trouvent en 
Frante, Il est éctif é caractères dévanégatis, d’ane 
grosseur considérable, êt d'üne‘sdmipable perfection. 


“Le commentaire texte, quoique 
plu fin, ét Re ; 








tteté ; mais;ce 
qui distingue surtout. çe che£dænvre de’ calligraphie 
samékrite, c'est ll dés peintures qui ornenit le 
commencement de خا‎ (skandha) ét de 
presque toutes lés lectures. La scène qui fait-le sujet 
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du tableau placé de chaque livre, est la même 


pour tous. Elle ré] Ganésha avec sa tête d'+ 
phont, et le rat, de prudence et de sagesse 
Devant lui est mn nüge jeune, à quatre bras, 


assis sur un oiseau, portant. Je mind sur son épaule; 
offrant au dieu des 9/es, ou feuilles de palmier 5 
Lewiné pourrait faire croire que ce doit être Néraday 
mais ce saint mouni est toujours réprésenté sous les 
traits d'un vieillard, et les quatre bras ahnonent un 
dieu, peut-être Pichnou monté sur Garoida, quois 
qu'on doive reconpaitre combien peu l'oiseau: dont 
notre manuscrit offre, l'image , présente d'analogie 
avec l'être réel que M, Dubois décritsi exactement(1}. 
Derrière Ganésha sont des nymphes célestes جهبمك)‎ 
ras), tenant dans leurs mains des offrandes de riz. 
L'intention de. cette scène, qui.We: séproduit dans 
quelques ‘nütres manuscrits (2), n’est autre que de 
mettre cette copie du Pourna sous la protéction ims 
médiate de Ganésha, et de représenteraux yeux celte 
formule qui ouvre tous les livres de l'Inde, Ganes- 
hdpanamah, « adoration afanéshi 
tes vignettes, elles sout plus significâtives; ébretra 




















(9) Voyez Mœurs indttions et cérémontés des peuples de Lie, 

tom. I, pe (33. Le Garouda ne restmble mollement à lose de 

mdrrit Ve Hamsaparahree sen. apptodhée-dvantage 

a prend les nai de 

Hansaräth, Hamsavdhäna d'autre part Valhgé Biol ne pré. 
اممو‎ aucun der ati de l'Étresapgggte. 1071 7 

a) Notamment danse Canéhddetra; 916 dt, Gal. Hamil. 

she du Roll chéque letrire préente ane ممه‎ 












. (8) ; 
cent quelquefois avec assez. ur et de vive 





principales scènes du Pi La série en est‏ وف[ 
même assez suivie pour 0! analyse presque‏ 


complète du poème. Ces représentations, qui, sous 
Je rapport de l'art,,ont peu.de mérite, ont toutefois 
eur degré d'importance, surtout lorsqu'elles repro- 
duisént les détails de la vie religieuse et domestique. 
C'est ainsi que dans le livre V, lect. mn, fol, 16 v°, 
on voit la peinture exacte d'un sacrifice, tel que 
Manou en trace les règles minutieuses. Le tapis de 
Cousha (Pos cynosuroeïdes ( , les gâteaux consacrés 
(Pinda), le beurre liquide offert en sacrifice, les 
Brahmanes invités, fout est reproduit avec une fidé- 
lité scrupuleuse, et dé manière à former un commen- 
taire fort intelligible , pour plusieurs passages de 
Manou. Les habitudes des pénitens qui se retirent 
du-monde pour embrasser ln vie contemplative 
CSännyasi) sont un sujet trop familier aux poètes 
religieux de l'Inde ; pour que le copiste n'en اذه‎ pas 
souvent retracé la peintuze. On les voit tels qu'Arrien 
nous les représente (1), Ms, exposés à l'air au milieu 
des pliines , où assis dans une posture méditative, 
conversant avec les rois etes instruisant (a). Quel- 
ques-uns mêmes sont rédaits ant Ÿ offices ignobles des 


D Aie gout Biron equal, شر كمد‎ ze dents le 
9 hrs ده‎ 8 dm, deb رورجم ولق‎ D ro Dune mu tee 
éd due prune AG. His Ind p.25, Ed. Gron,270f+ 

(0) Fa en 4, 4 ect, ut, fol, 543 let. 
uv, FL 64, 38 





2) 
esclaves, tel que Bharata, qui, après diverses trans 
formations, devenu brahmane, est mêlé aux Zckan- 
dalas qui portent le palanquin d'un roi de l'Indus: 
(Sindhou) ; avec lesquels on le confoudrait ; sans عل‎ 
teinte fortement noîre de leur peau (1), Je sais que 
la date moderne de cette côpie du Ponrna. peut 
inspirer des doutes fondés sur l'authenticité de ces 
représentations, et sux leur conformité anx usages 
antiques; il semble cependant que l'immobilité dont 
paraît depuis si long-léms frappé le gènie fndien et 
sa ténacité à conserver les anciennes contumes, esttine 
assez forte garantie de l'exactitude des copistes à ve- 
produire des textes, que le respect rel 
poux protéger contre des 












du Bhégavata Pourna ; un en ésractèrés dé‏ قات 
vaganaris, sous le n° 1 (66) du catalogue d'Homilton,‏ 
le second avec le commentaire de Shridharas‏ زو pag.‏ 
swdmb, sous le ® 15 (104) des Mss. bengalis, pag. 62.‏ 
Mais aucun d'eux ne présentait la totalité du Pou-‏ 
et quoiqu'ils se complétassent l'un par l'autre ;‏ فصقم 
le cinquième skandha qu'il fllait emprunter à la‏ 
lisible, n'était‏ مم عفنا copié en dévanaçañ, c'alleurs‏ 
pasiccompagné du commentaire. Notre copie actuelle‏ 
a donc sircelles que possède la Bibliothèque 0181+‏ 
menses avañtages elle n'est pa , il est rai, example‏ 
سداق de fautes ; mais des incorreclions se trouvent, la‏ 
part du téms, rectifiéés par lle cominèntälre, ct:‏ 




















QD Liv. Vs leu x, LAS, vs 
Tom, PIL. 4 


C5) 
l'examen des manuscrits samskrits doit rendre indul- 
gent pour les fauites du copiste, qui, à tout prendre, 
sont dans celui-ci moins communes que dans les ma- 
muscrits bengalis. 

“Voici au reste la date des divers skandhas. Le pre- 
mier n’est pas daté. Le deuxième est de l'an 1877 de 
l'ère samvat (1821), le onzième jour de la lune noire 
de mégha; le téotsième, de l'an 1878 (1822) ; le qua- 
trième de la même année, le deuxième jour de la lune 
blanche de djyechta; le cinquième, delamême année, 
Je quatrième jour de la lune noire de shrdpana ; le 
sixitme, de la même-année, le neuvième jour de la 
lune noire de shrdvana (1); le septième, de la même 
année , lé quatrième jour de la lune noire de paucha; 
le huitième n'est pas daté ; le neuvième a été écrit 
l'an 1878 (1822), le deuxième jour dela lune noire 
de shrdvana; le dixième l'an 1879 (1823), pendant 
in ldeñôirede dhddha; le onzième la même année, 
pendant la luneïidie مامه‎ 16 douzième skandha 
n'est pas daté. 

Après cet examen matériel , on aurait peut-être le 
droit d'exiger ici la solution ; an moins sommaire, de 
plusieurs questions qui s'élèvent naturellement à l'oc- 





CH) semble qu'il y ft jé une erreèr dans Je nom du mois, où 
ien qu'il fall, pour le sxibrie shandho, lire lame Blanche les gaine 
ours de la nouvelle à La pleine Lane), au lien de Jane noire: لماع مي‎ 
à ha est trop considérable pour avoir pa être copié dans l'apace de 
مك‎ jours. De méme pour le neuvième 1haadha, qui et daté du 
mbie-mois de la même année; Pa ed 
lire 187get non 1878. 














0 
casion d'un كا فصتا‎ que le Shrbhdgavata. Qu'est- 
ce م تعس‎ Pourâne, et que contient-il? À quelle 
époque a-t-il pu être composé? Renferme-t-il quel 
ques détails géographiques, et quelle en peut être 
l'importance? Enfin quel pent étre Je mérite du com- 
mentaire ? Ce sont là des questions que nous nous 
avouons incapables de résoudre tontes complétement. 
Aux, Indés, l'histoire littéraire est, comme l'histoire 
politique, encore enveloppée dans d'épaisses ténêbr 
* Elles se dissiperont peut-être quelque jour, au mo 
c'est un espoir dont on ne peut se défendre, en lisant: 
عل‎ travail critique dont le savant Wilson a fait précé- 
der son dictionnaire. Ce travail n'embrasse que les 
Yocabuhires et les traités grammaticaux;, mais les 
mêmes règles de critique peuvent s'appliquer à tonte 
autre composition, et, ce n'est.pas saus un vif plaisir 
que nous apprenons que le même auteur consacre ses 
immenses connaissances dans la littérature samskrite 
à l'examen des Pourdnas , et qu'il a déjà présenté à 
la Société de Calcutta l'analyse approfondie d'un des ٠ 
lus importans, le Pourlna de Pichnou. 

Le Bhégavata-Poürdna ou Pourâna de Bhagas 
est, comme l'indique s0n titre, consaeré À histoire 
de Pichnou, intarné dans la personne de richna, 
qui reçoit le titre de Bhagavat, ou seigneur. La mais- 
since du dieu, sa vie miraculeusement sanyée des 
‘mmbêches de son oncle Kamsa , ses combats, ses vic- 
toires, enfin, l'incendie de Bénarès, but et terme de 
sa mission dans 16 monde, et son apothéose : tel est 
Vensemble des événemens que ce Pourâna décrit, 














6908 
CRETE) 


(Ha) 8 
non pai,svec l'exsctitude فك‎ récit historique , mais 
poétiquemeñt , et comme se racontent des fables que 
la religion adopte et sanetionne. Cette biographie 
mythologique est conséquemment entremélée de récits 

‘accessoires et d'exemples destinés à mettre en lumière 
es points de dogme, qui font la base dn Bhdgavata. 
‘ Outre cette partie principale, on y trouve encore co 
qui entre nécessairement dans tous les Poniänas. En 
effet, considérés dans leur ensemble, ces livres for- , 
mient une espèce de littérature qui a ses règles ; et ils 
doivent inévitableinent traiter de certains objets prin- ' 
“cipaux, qüi ont le privilége de se répéter dans tous, 
avec des formes dont il faudra constater l'identité où 
Ia diversité, si l'on veut arriver à un résultat critique 
quelconque sur ces livres singuliers. Le Bhdgavata 
st pas infidèle à ces lois constitutives de tout Pou- 
rânû et ce n'est qu'après avoir parlé de la création, 
des dieux, des premières races humaines, des Manou, 
qu'il traite de l'histoire des enfms de Faydei, dans la 
fumillé duquel s’incamme Pichnou. Ceux, au reste, 
qui votidraient se former une idée sotamaire du, قم‎ 
“teni'dé ce Pouräna, peuvent lire lelivre intitulé Bha= 
gas Doctrine divine, ouvrage. canonique in 
dien sur l'Être-Suprême, elc., Paris, 1788 (par ' 
d'Opsonville). Cet ouvrage est la traduction française 
d'uné traduction temoulé du Bhdgavata. Mais, soit 
que la version tamoule ait été infidèle à l'original 
samskrit, soit que la faute vienne de la traduction 
française, ce livre n'offre; la plupart da tems, qu'ane. 














É C3) 
analyse lrèsnue. et souvent faitive du poème sams- 
kit (1). 

La seconde question que nous aurions à examiner 
seräit celle de savoir à: quelle époque cette volumi- 
neuse collection de légendes a dû-être, nous ne dirons 
قمر‎ composée; mais compilée ét mise en ordre. La 
tradition en attribue la composition ; avec celle des 
Pourinas et du Mahdbhdrata , au célèbre Krichna 
Dwapéyane, surnommé Æeda-vyésa, où seule- 
mént Pydsa, c'est-à-dire le compilateur; que lex 
bralmtanes ont gr tant d'êtres mythologiques 
auxquels ils attribuent Porigine et le développement 
de Jeux civilisation ; comme le représentant glorieux 
de leur littérature sacrée. Mais ce qu'il ÿ a de femar- 
quable, c'est que le Bhdgavata nous donne , su les 
circonstances et Le but dans lequel il.a été composé , 
des détails en quelque sorte critiques et historiques. 
C'est هل‎ un fait; qui, autant que ma lecture ‘très- 
bornée ie permet de le croire, ‘ne sé reproduit pas. 
dans d'autres Ponränas. La tradition seule, et le 
commyn, témoignage des brahmanes, les attribue à 
Pydsa et ilsn'en ‘portent ordinairement d'autre 
preuve qu'un distique en son honneur, ou l'indication 
succincte que le saint Mouni a récité le Pourna à 
Sotta (3), où à un autre sage qui le répète" anx 























(a) Des Jeetures rbs-Tongaes dans l'original sont, dan هل‎ frallae- 
Sion Française, réramées en quelques fines; d'eua ton oalemént 
passées. 


(brad us, nine إلا‎ pi crmnitnmnt ds لماع‎ 





(54) 
Mounis rassemblés. Ainsi, après l'iivocation ordi- 
naire à Ganésha, le Bhofmi-Kiandam, deuxième 
section du Padma pouréna, s'ouvre par un distique 
en l'honneur de Pydsa, dont l'éloquence est pour le 
monde, comme la divihe ambroisie tombée du lotus. 








Vineat Parishare (1) Alius Satywvatis cordigratus Visas, eujus € 
nymphaa drciduam eloquentiah (seul) ambrosiam mändus ااانا‎ 


Dans le Bhâgavata ; an conggaire, Les détails sont 





part des Pourions, le dernier harrateur des légendes qu'ils contiennent. 
Dans notre Pourina, est encore lai quiraconte aux Mounis assem= 
és dans ها‎ or de Næmicha, l'histoire de Dhagavat,que Sodkha, Bla 
Pydre, récit jadis an roi Plarikchit Sodta et considéré comme 
Le pugill de Fée dans le Bacs, مسمم لذ‎ pour Le is de سما‎ 
maharchana, ساف‎ auquel Pda à transmis les hd et les Pou 
Minas لل‎ me Romaharchonah, sk. 3, ect 1v, sb. s2). Cependant 
Wilson; Dictionnaire est sk remarquable sous Jérrapport de 
'onomastique, à oublié Sodis, «Lil done Momeharchana comme 
n autre nom de cet lève de Pda, Bien loin de le regarder comme 
son père. Nous nous trouvons ji dans un embaras que VViion ei 
facilement/préven, sl nou eût donné 6ل‎ nom de Soda, pers 
auquel on caractère de narrateur des Pourknss donne quelqu'impôr= 
tance Dans le dousième sk, let. rv, sb 39, Soda expose à 
Parikghtla site des divers narrateues du Bhdgacota : Nériyana 
هلا‎ dit à Nérida, celui-ci à Krihna Dwspéyans; Fédardyans 
le pélerinage de Fédara, قاس‎ Fdie) à 
Sodkha, et Soûla do le racohter aux Mounis rassemblés dans la 
امم‎ de Namicha. À parstt que pendant, ee L 
اليك‎ et Paridehit, Soéta es présent, car le tete عد‎ sert da pronom 
indicatif: 4320 Sodtah, ele commentaire sur ce mot ajoute: Svhitans 
‘anpoulré nirdiihydha, stantem digit indieansloquitur. 
€) Paréshars est le pèie de Pésa , Sahyacati هد‎ mi 


































(55) 

plus circonstanciés. À la fin du Zrifÿa youga, et au 
commencement du متهم قم‎ , naquit de Pardshara 
ct de Psavi.(1), le mouni Pydsa. Voyant que le 
cours insensible du tems portait dans chaque âge une 
nouvelle atteinte à la justice et à la vertu, il divisa, 
poux ramener les hommes dans les lois du devoir ; le 
Veda unique en quatre portions , auxquelles il donna 
les nôms qu'elles portent maintenant, 


VyadadhAd yadjnasantatyævedam سمطو‎ téhptourvi 
Be ph roy vtr cl 4 


panteharao vel outehyate (3).+‏ ماعسدم سد موشل اال 








Dividit sacrifil perfciendi causa vadam unum in quatuor pañes + 
Res yodjous, عصفه‎ , athara nominat veda quahr extatrun ; 
Lhéra pourénaque quintusveda vocatur 


Cependant, comme la lecture des Védas est inter- 
dite entre autres aux femmes et aux soudras, il 
écrivit pour leur salut le Mañdbhdrata, que le texte 
appelle histoire de Bharata (Bhératam dKhyd- 
nam (3), Mais une grande tristesse aflligeait s0n-ame ; 


C1) Autre nom, de la mère de Pda. 

2) Le douxibme skamds let. G et 7, confeme où répâte les détails 
qui sont donnés dans es vers de Ia quatrième Jet. SLI. On y trouve 
ce ut des dal for cirnsneis au es ice de Pda 
et au leurs subceseurs reset. 

(Le mot Abhidna para gaie ire où pot-tré paie. 
JM. Bopp, avec le seul secours de l'étymologie (er ce mo nes louve 
ri dans l'Amaracocha, ni dans VVilson), le traduit nai, كلع‎ 201+ 
ANG, Les tetes ne semblent pas d'accord sur ce que sontles دلقتو إن‎ 
Suivant notre tete le Mahdbkdrata serait un de ces ouvrages Mais 
Koullouhabhätta, un des’ commentateurs ها‎ Ménasadharma en 














2256 
après tont de travaux, ‘il avait oublié d'écrire la vie 
de Bhagavat. Cest pour réparer عع‎ coupable oubli, 
et d'après les avis pressans de Mérada, qui vient le 
consoler, qu'il se décide à composer ce Pouräna, le 
derniei de tous, mais le plus glorieux par le nom du 
dieu qui en est le héros. Tel est le résamé du récit 
ni peu diffus da Bhégavata: À le prendre à la lettre, 
مه اذ‎ résulle tout au' moins que c'est la dernière des, 
compositions qui portent le nom de Pourdna; mais si 
LE Join, si on demande à ce récit le sens qu'il 
rme, w'est-on pas induit à y voir la: pieuse 
de quelque brabmane, qui, après avoir repli 
rare Jacang dans les travans de Pydsa, a voulu ratta= 
cher son ;poëme a vénéiable dépôt des croyances 
religieuses? Ainsi, indépendamment de toute autre 
preuve; ce récit seul soft pour faire naître des doutés 
sur l'antiquité du Bhégavata: Aux Indes même, où 
Les brahmanes aecordent diffcilemént aux recherches 
des modernes le droit de soumet tre à Ja critique leurs 
ämbitienses prétentions; qüélques doutes se sont 
élévés sur l'authenticité de ce Ponrâna, et ils n'ont 
paspeu servi à coufirmér Colcbrooke dans l'opinion 

















te deux qi sont sans doute des Mgendes mythologiques: Ahydndn; 
Sparmametrésarunddini, les Akbyhes, متام‎ les Histoires 
de Suoparna, هذ‎ Mairésarouna {Agaitye) et suies». V. Com. à 
Koellouka sur le SH. 234 lee. 3. un autre ebté, le. 
mise commentateur spelle le Mahébhérats un Jühésa (lc. cit). 
Las Aiänaqu Sens paisq'ils sont cités dans Les Lois 





de Manpu, ei ds le Mahdbhéreta(V-Nal 1. VLSHL ماه( و‎ so. * 


ans doute perlas els eatlogas, autant que je pas cire, ue 
font mention d'aneun euvrage de ce nom. 





230 0 
qu'il parait avoir embrassée (1). Mais une fois نامقل‎ 
de Ja haute antiquité où il se perdait , le Phdgavata 
reste à dater ; et ici encère on ne peut offrir que des 
conjectures. A. Hamilton , qui à rendu à la France le 
service de catalogue les Miss. samskrits, qu’elle pos 
sède,, s'exprimait ainsi, en 1807 : « M. Colcbrooke 

pense que le Bhégavara a té composé par Popa- 

deva (célèbre grammañrien). L'ouvrage lui-même 

ne fournit aucune preuve de gelte assertion ÿ mais 
le stylé paraît'en effet plus moderne que celui des 
autres Pourânes; et il se rapproche davantage des 
» compositions dont l'époque date du siècle qui a 
» précédél'ère chrétienne (2). » Or Wilson accorde 
avec les Recherches. Asiatiques pour placer Popadeva 
au commencement du douzième siècle (3) ; ‘et alors 
se trouve dytéo de cette époque cette composition si 
célèbre dans l'Inde. Nous ne saurions dire, toutefois; 
dans lequel des ouvrages de Golebrooke, Hamilton a 
puisé cette assertion qu'aucune citation m'app 
Pour nous, si nous ne nous trompons pas, nous 
vons pu trouver d'autre renseignement, dans les nom= 
breux mémoires du président de la Société de Cal- 
cutta, que cette phrase, où il exprime son opision 
avecune admirable mesure : «I am myself inclined 











(1) V. Colebrocke ÿ On de Padas, Auot. Res. VIe 487, 
Ed. Lond. 4. 3 5 7 


2) Gata. des بيد‎ sans. 
(3) Wilson, sans, diet. 





x. 








(58) 
» Hindus ار‎ who consider the celebrated Shri Bhd- 
» gavata, as the work of a grammarian supposed ما‎ 
» have lived six hundred years go (1). » M. Cole: 
Broôke.ne nomme pas Vopadeva ; mais la date qu’ 
donne à l’anteür de l'ouvrage nous reporte au tems où 
a.vécu ce grammairien. Il reste cependant à énoncer 
d'une manière plus positive les motifs qui appuient 
cette opinion زر‎ mais, quoique Hamilton prétende que 
L'ouvrage ne fournit sucan'indice de sa date, ce n'a 
pu étre qne dans la‘lecture suivie de cette immense 
composition, et dans le caractère de ses récits et de 
son style , que Colebrooke a dû trouver de quoi jus- 
tifier le doute des savans hindous. Peut-être que les 
x6m des rois énumérés dans la section où Soukha 
prédit à Parikehit quels seront ses successeurs, pour- 
fait fournir un moyen de fixer la datesdu Pourûna 
d'üne manière plus rigoureuse. Dans cette hypothèse 
le nom du dernier roi qui ferme gette liste, Lomadi , 
dont Wilford place ln mort l'an 648 de notre ère (2), 
ét plus encore li mention des Favanas (3), qui, 
suivant les meilleures autorités, sont lesmahométans, 
ne permettrait pas de donner au Bhdgavata une date 
ancienne, Mais nous croyons pouvoir assurer que Je 
douzième shandha, où se trouve l'histoire des rois à 
venir , à dater de Parikehie , ne dffrattache que très- 
imparfaitement au reste du poëme. D'ailleurs; quand 





















1) Calebroëké, On the مهما عمف‎ cit. 
G)Aat Res, LIX, بج‎ 83. EL Lond! ب“‎ 
(G) Taiochiao avant رهد اق .شرو شاط‎ lc, L SH بود‎ 








- (59) 

on admettrait qu'il ait été rédigé à la inème époque 

que la compilation, qui pent assurer qu'il n'a pas été 
interpolé? Wilford lui-même, si peu dificile lorsqu'il 

it de donner au moindre passage d'un Pouräna . 
ane importance géographique ou historique-qu'on est 

top souvent en droit de contester, Wilford se défait 

des listes des rois que conservent quelques bralm: 
mes, où qui accompagnent les Pourânas. Et ne vaitil 
pas jusqu'à dire, pour en affaiblir l'autorité, que dans 
quelques-unes l'arivée des Anglais aux Indes était 
prédite (1); assertion qui toñtefois aurait besoin 
d'être vérifiée, Quoi qu'il en soit, il reste toujours 
vrai que, dans un pays où les sciences historiques 
sont aussi négligemment cultivées qu'aux Indes, où 
les ‘chtonologistes ne se: font pas scrupule de sup= 
primer des nôms de rois, pour les remplacer par 
d'autres , il faut se garder de tirer des inductions 
trop précises des listes imparfaites qu'on y trouve! 
Conclure de l'existence. de tel on tel nom dans uné. 
compilation étendue, que ln compilation tout en- 
tière date de telle ou de telle époque, est, à notre 
avis, une induction fort hasardée. Or la question de 
l'antiquité des Pourârias dépend tout entière de l'opi- 
nion qu'on adoptera à cet égard ; et tout éloignés que 
nous sommes de croire ces compilations anciennes, au 
moins dans Jeux état actuel, mous pensons en même 
tems, qü’un des moyens les moins sûrs d'en fixer In 
date serait d'ajouter une foi aveugle aux listes des rois 











C0) Ve Asia, Res. LIX ; pe 84 Ed, Lond.fe. + 





C6) 
qu'elles renferment, surtout lorsque ces listes sont 
présentées sous La forme suspecte de prophéties. 


Bunxovr fils. 





(La suite au numéro prochain.) 





NOUVÈLLES. 





SOCIÉTÉ: ASIATIQUE. 


‘Séance du 3 juillet 1835. 


A'occasion de la publication de la Grammaire Japonatsé, ٠ 
on propose, le Conseil met en délibération , et adopte, les 
articles suirans,. d'après lesquels on procéder à l'avenir 
pour la continuation et l'achèrement des travaux ordonués 
par la Société : 

Toutes Jes fois qu'un travail quelconque aura été ar‏ عدا" 
donné par le Conseil, une où plusieurs personnes seront‏ 
désignées pour en suivre l'exécution, et en assurer l'achè-‏ 
vement dans le plus court délai possible ;‏ 

2° A chaque séance du Conseil, il sera rendu compte 
‘verbalement pa les personnes désignées à cet effet, du 
progrès des ouvrages ordonnés ; du point où en sont par 
venues Les traductions, transcriptions, gravures, du nombre 
de feuilles composées ou tirées; et des difficultés qui auront 
pu survenir et retarder le travail, Ce comple sera appelé 
immédiatement après les rapports écrits, et avant les leo 
tures. IL en sera teau note au procès-verbal; 

8 Lorsqu'un manuscrit aura éié offert à lat Socigté , et. 
que l'impression ده‎ aura été décidée, la commission char 














اليك 
gèe de l'examinee s'informera du nombre d'exemplaires‏ 
que l'auteur où rédacteur désirera avoir pouc lui, comme‏ 
juste délommagement de sa peine ou de son travail, et elle‏ 
en fera rapport au Conseil qui décidera d'après l'impor-‏ 
tance et l'utilité de l'ouvrage, et le montant présumé des‏ 
frais dans lesquels il entraïnera la Société.‏ 

4° Lorsqu'un ouvrage aura فيك‎ imprimé par ordre ‘du 
conseil , et aux frais de la-Société , tous les exemplaires en. 
seront marqués soit du sceau de la Société, soit dela griffe 
de son secrétaire pour constater le droit de propriété, et, 
prévenir les contrefaçons, 

5° Les exemplaires achetés au prix courant par les mem= 
bres, aux tefmes du réglement, portéront sur le frontis- 
pice on sur le faux titre une marque particulière ; avec le 
nom du membre auquel ils quront dé délivrés. 

6° Chaque;fois'que le conseil aura ordonné l'impression 
d'un ouvragé aux frais de la Société, il Gxera le nombre 
des exemplaires à‘ tirer + l'imprimeur prendra l'engagement 
de ne pas dépasser. le nombre qui lui aura قا‎ fixé. 

M. Eugbae Coquebert de Montbret continue à communi- 
quer divets morceaux de sa traduction d'Ibn-Khaldoun. 

M. Amédée Jaubert lit une notice 
persan du Radjah d'Aoude. 

M: de Sacy communique l'extrait d'un mémoirg sur un 
‘Traité de paix, conclu entre le roi de Tunis et Philippe-le= 
FHaëdi, en 1a7èg pour l'évacuation de Tunis par l'armée 


des Groiségÿh 

Avis. — MM. Les membres de la Société ont prévends que es 
exemplaires dé ls Grammaire japonaise, qu'il ont droit d'acheter at 
rx collant, sont déposés au seerétariat de la Sociéié, rûe Taraane 
ae زود‎ le pris fixé pour eux est de 4 francs. 


























C62) 
Venle de manuscrits samskrits à Londres. 


La riche collection de manuscrits samskrits formée par 
feu sir Robert Chambers, grand-juge au Bengale, est 
maintenant mise en vente à Londres. 

Aucun catalogue n'a été publié, mais nous avons eu oc 
‘casion d'en voir un manuscrit, dont Ja leclure nous a mis 
en état de donner un apeñçu de cette collection. 

Le nombre total des manuscrits, comme il est indiqué 
dans le catalogue, est de sept cent vingt-cinq; cependant, 
l'on doit remarquer que plusieurs parties détachées des ou- 
‘vrages les plas considérables ont été compiées séparément, 
مل‎ collection contient la plupart des principaux ouvrages 
dans les différens genres de litérature samskrite, soit de 
science ou de poésie, لل‎ y a, en outre, un grand nombre 
defragmens, dont es tres «nt nouveaux pour nous, et 
que nous regardons comme devant du moins être urès- 
rares. Ge qui donne à'cette collection un intérêt particu- 
lier, est le grand nombre de morceaux des aédds qu'elle 
ontibits/ainst que des commentaires, et d'autres traités 
appértériant aux éerité saérés'des Hindous. L'on’ salt bien 
qué les wédds sont très-considérables, et que l'on'ne pour 
fait maintenant s'en procurer une copie complète dans 
l'Inde; eù effet, il paraît que quelques parties en ont été 

© pérduiès La collection des védés de M.Colebrooke, quoique 
urès-éiendue, n'est nullement complète, comme on Le voit 
par ce! qu'il dit lui-même dans le huitième volume des 
Recherches Asiatiques. La collection dé sir Ham Jones, 
faisant partié maintenant de la Société royale de Londres , 
ne contient que la partie da Faÿur-P'edé, intitalée l'Oukad- 
Arangak ;le commentaire de Sankara Atcharya, sinsi que 
deux courts fragmens. La copie des Védis , offerte au 
Muséum britannique par le colonel Polier ; passe pour être: 
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complète; mais comme aucune personne capable d'en bien 
juger n'a encore vérifié la vérité de celte assertion, nous 
sommes portés à en douter. D'ailleurs, ceue copie est 
tout-à-fait nffderne , et porte la date de Sainvat 1859 de 
l'ère de Pikramaditya (1752 de J.-C, ); on‘ peut donc 
en conclure qu'elle a été faite par son ordre, d'après un 
manterit plus ancien, circonstance qui dimiauerait 
considérablement sa valeur, Les copies faites par les ordres 
de personnes qui né sont pas en état de surveiller conti- 
nüellement l'exactitude du copiste, n'étant ; pas ‘sous un 
point de vue critique, d'un très-grand prix. La Biblio= 
thèque Royale de Paris possède une copie des Védis ; mais 
nous n’en connaissons aucun texte imprimé, Dans la col- 
lection de sir Robert, le nombre des manuserits relatifs 
aux 774034 est dé cent six, et en outre plusieurs des ma- 
nuscrits, complés parmi les mélanges, auraient dù étre 
rangés avec les Vedis. En tous gas , nous souhaiterions 
attirer l'attention des protecteurs de la littérature indienne, 
sur cette occasion de former tout d’un coup une bibliothè- 
que samskrite, occasion jamais elle se représente , 
ne s’ofirira pas au moins d'ici à long-tems. 




















On annonce la prochaine publication à Londres , en 
1 volume in-f°, des Mémoires, écrits en langue turque, de 
Djaghatay , par l'empereur de l'Hindoustan , Zahir-eddi 
Mohammed Baron. Il existe beaucoup d'exemplaires de la 
version persanne qui fut faite de cet ouvrage, et c'est sur 
cette version qu'a été exécutée Ia traduction anglaîse en- 
Keprise par feu M. Jean Loyden, secrétaire de هل‎ Société 
Asiatique de Calcutta, et terminée par M. W. Erskine. 
Ces Mémoires seront précédés, d'une introduction his- 
torique et géographique , avec unê carte des contrées-com- 





264 
prises entre l'Oxus et le Jaxarte , avec un erposé des لماعم‎ 
iges qui ont dirigé dans la constraction de cette crie, par 
M. Charles Waddingion, ingénieur au secrjge de la com 
pognie des JIndes. 
Traduction dx Nouveau Testament en arménien vulgaire. 
متسوسياسسيا وميه‎ obus رسؤعك‎ Bpuncol Lpho. 
ump pur د لأسأسرارس؟ تإوسؤسوسو «سوسمس؟‎ 
مسلووسم «إشزسة‎ tnt; رس غو وشم‎ 
ونإوسوسياءة "لإ سس ولسناقمووونام‎ pu 
متساضلممرعرسو‎ jhpbe-pher 6 وسياسوسمسو عونك‎ 
الابافامي نإسسسيايس , عسووسع  .كسماضذ‎ Si 
Boum ١] متسارسسيوم 0. باسمسووس‎ Wne_ 
رونا رموس متسس‎ : Sest-è-dire Noureau Testament 
+ de NS, Jésus-Christ, «conforme ah texte fidèle de notre 
antique version. arménienne ; avec une interprétation 
exacte et littérale en notre pure languë wsuelle; par le 
docu Jeéa Zohrab, de Constantinople, Un vol. grand 
in-$°, Paris , 1825 , 1274 de l'ète arménienne. De l'im- 
prinerie de-Dondey-Dupré. 
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Hisrome pu, KaGmun; traduite de l'origüal ane 
skrit du Rédjé Taringin'i, par M.H. كنا‎ ; 
shit ل‎ commaniquée pr M. Kcapro 
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SRCTION 11. 


Ew.616, Dourlabla Verddhana, dercendant ذلك‎ 
Kärkota, ayant obtenu, de cette mnimibééi, «تمشنيول‎ 
de da princesse et le royaunie , fonda une nouvelle.et 
puissante تمت ادر‎ I protégen singulièrement Les 
brthmes, et régna trentessix ai 

632, Pratipäditya, fondateur سس‎ con 
nom a été corrompu en Tapar. 

Unrichénégociapt, nommé None, éhititimement 
قال‎ avea:le roi, qi conçut un amour très-vif pour 
sa femme: Le monarque s’efforça vainement de domp- 
ter sa-passion : il tomba: malade. Son généreustimi, 
en: apprenant Ja. cause. de sa maladie ;; تفل‎ céda sa, 
femme que هل‎ voi n'accepta qu'après l'avoir refusée 
long-tems: Naréndra Prrbhà ; devenue féinies rendit 
sonnouvel époux père de sept fils, dont quelques-uns 
purvinrent au trône, Prafapäditya fégnacinquanteans, 

Tchandräptra ; son fils, lui succéda. C'était.‏ .دمر 

Tome VII. 3 0 














C6) 
un prince d'an caractère doux et juste; il ne régna 
que huit ans et huit mois, 

Sou:frèreTârdptra occupa le-trône ensuite ; il 
était violent, cruel, et opprima les prêtres ; son rè- 
فقي‎ ne dura que quatre ans et quelques jours. 

I fut séivi-par son troisième frère, Lalitiditya, 
prince célébré et vaillant ; avec son armée victo- 
rieuse, il traversa tout l'Hindoustan , et couquit le 
royaume de Antervédi ; puis il envahit le Kanoud} , 
et ft la paix avec le roi de ce pays ; mais celui-ci, lui 
ayant écrit plus trd'uxte lettre impolie, il l'attaqua 
de nouveau et détruisit son royaume. 

Quoique souvent ôceupé de guerres étrangères, 
il donna de nouvelles iostitations à son pays { il 
pastagen l'administration entre ein oficiers prin- 
cipaux: 

Mahd-pratiharépira; grand chamibellen ; 

Mahd-sandhiigrahas ministre: en‘.chef, ‘où fu 
prême administrateur-de-læ paix et de Ja guerre; 

Mahé-svas'4ld , administrateur des écuries du roi, 

















ou ضمي‎ écayery 
... Mahé-bhindégére, garde du frésor on de l'arse- 
nal, ou de tous les deux; 

Mahd-sédhanabhégu, lanature dés fonctions de cet 
ficier n'est pes compléteineat expliquée; peut-dtre 
Ataitrce la suprême administration exécutive; 

hi et tres ét Les os ave de ces 
hautes fonctions. ١ 

Après avoir détrôné le roi 5 Kanoudÿ ; Lilitidi- 
ya continua sa marche victoriense vers les bords de 
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la mèr علي‎ l'Est. En passant par و سإشسد اذ رمع امك‎ 
le royaume de Gaur; de là il dârigee.ses pas vers leknid 
etattaqua le Karndta gouverné par la reine مهما‎ 
Les, défilés fortifiés des monts Find d n'avaient pu 
résister au vainqueur, Rata fut obligée de se sou- 
mettre, Sa beauté charma Je conquérant qui Jui ren- 
dit son empipe.. Il conduisit eusuite. son aimée vers 
Les xives du Æavert,. puis franéhit les mqpts Sendal, 
et rangea sous son obéjssnnce Ja côte maritime et dei 
iles situégs vis-invis. Après avoir vaineu Les sept Kar- 
mouka et les sept Konkana, il suivit lé bord de la 
mer de l'Est jusqu'à Duvdracd ; de là il passa les monts 
Vindhyd et puit Avanti, Ayant 7 16 tour de 
l'Inde , il ge divigea vers lenordŸSa marche. لاله‎ 
ne: suite de combats et de, victoires?-Les hâvas.de 

ämbodja.faent abandonnés à:s0n apprôche ; et 
Bhoukhara fat privé de-se8  chevéx aux crinières 
flottantes, Après trois batailles gognées en autant de 
jours, Je conquérant respecta les musulmans, ot di- 
vigea son attention sur d'autres contrées, Badia-eddin 
le conduit en Khorasén pour secourir Pesdedjird; 
lassenomunée des Arabes:le força à la retraite. À 
peine los Bhotta, aux visages: pâles, avaient attiré 
son altention, que ارعس مل‎ froid. imprégné dé’: 
manation des fleurs de safran-e de celle id irsé} 
agita les tonffes des cheveux de-ses soldats. Ex/ville 
Pradgjrotihifat évacnéé à son arrivéduiballé delà 
contre les Stré Rédjya; maislarein® etses sujets triom= 
phèrent du monarque-et de ses soldats; par d'antres 
armes que celles de la guerre, Après in court séjour 
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dans ce pays, le conquérant marcha vers les royanmes 
d'Outtara Kourou; enfin, rassasié de gloire et chargé 

de bufin, il retourna dans son empire, ب‎ 
Quelle qué soit a vérité des excursions belliqueuses 
de ge péince, le récit que l'auteur original eu fait, 
est uivexemple remarquable de son exactitude et de 
ses connsissnces géographiques, et régand quelque 
lumièrésugl'état de l'Inde, à Ja période où il écrivi 
ilne sera donc pas hors.de propos de suivre sa mar- 
dliésOy-peut supposer. que Lalitiditya, ep partant 
de-Kanoudj, traversà les pays situés à l'est des pos- 
Ÿ sewions aetuellés de la compagnie anglaise des Indes, 
et marcha reg Du du Gange etdu Berham- 
poutra ÿ c'est lnŸier de l'Ésts Par conséquent, la cô- 
te, le long de la partie supérieure de la baie de Bgp- 
رامع‎ est le pays appelé-Kalnga, d'où un très-petit 
détpur,à droitefène aisément à Gaur ; c'est le sons 
le: plussétenda مدل‎ lequeL.on peit danner ce nom 
à la partie.supérienre du Bengale moderve. Le trajet 
delà au-Karndté est un-pen brusque. Il est évi- 
dent, toutefois, que par les Dourga des monts 
Vindhya, ‘on doit entendre la partie supérieure 
dela presqu'ile ; à moins d'appliquer ce nom aux 
Gauths arientaux que l'on peut regarder comme des 
branches latérales de Ja chaîne principale. La station 
prochaine étant le Kaveri, nous arrivous alors aux 
limites méridionales بر‎ aisignées ordinairement an 
royaume de Karñdté, Les monte Sandal on de. Ma- 
layu sont les Gauths occidentaux. Après Les avôir fran 
chis, le conquérant devoit nécospirement “arriver 
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dans le Konkan, puisqu'il vensit du Meësore. Les 
sept divisions du Komkana, aussi bien que Îès sept 
Kramouka, sont pour nous quelque chosè-de ‘nou- 
veau, bien que nous sachions, parles voyages de deux 
Arabes et des premiers nayiatents portugais et Rol- 
landais, que cette partie-de la côté-de Malabar était 
divisée entre un grand nombre de petits souverains, 
Les sept KonKanasont connus en éffet dans le Dekhin; 
ils comprenaient la totalité du Kchetra de Parasou Ra 
ma, où la plus grande partie de la côte de-Moluber. 
Il sont nominés Kérala ) Mlabar ), Zoulounga où 
Toulouva, Gova Rächtra o Go, Konkana propre, 
Krdtaha, Varalatia ct Berbera. On pourrait sup- 
poser. que les sept Kramouka ont quelque rapport 
avec le mot de Æranganore ; mais le nom original de 
* cette province s'écrit Korangalour. Les sept Kra- 
#ouka étaient probablement quelques-uns. des grou- 
pes d'iles de la côte de Malabar. Le conquérant*se 
porta de là vers l'ile de Divdrakd, dans le Gurerat, 
indis Je royaume de Krichn'a ; il la visita plutôt par 
vénération que dans des intentions hostiles. Travers: 
sant Jes monts Vindhyà, از‎ arrive à Oudjain. Sa tuée 
che aù nord-ouest le mène à Æanbodja. Phoukhara 
est le Bokhara persan. Le nom. que j'ai traduit 
Musulmans est écrit Moussouni ou Moussoull, et pa- 
ait s'appliquer à une personne. Lalitädisya va erisuité 
dons بعل‎ Boutän, ce qui semble une déviation ; à 
moins de supposer que le nam des Bhoeëest-donné 
aux montagnards qui habitent sur le versai 
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Gohati dans V'Asam; le Sert Radjya est probable- 
ment le Zubet, où dominent des coutumes sembla= 
bles à celles des Mairs du Malabar (Turner, 319 و(‎ 
cepéndant çe pent être aussi le Mipé?, ‘où du moins 
unepartie dél'Himélaya (V.Kirkpatrick, 187. Fraser; 
70+) y où les mêmes pratiques existent; mals comme 
le conquérant, en partant de l'Æsam, est conduit vers 
le nord, on peut supposer que le pays de St Ra- 
dia est le Tubet. Nous aurons lien de parler plus 
عمط‎ du pays nommé Outtara Kourou. 

A som retour en Kachinir, Lolitäditya récom- 
pensa ses principaux officiers en leur conférant des 
royaumes sur lesquels il exérçait un droit de surerai- 
meté.. C'est ainsi qu'il leor donna les villes principa- 
Les du Djalandhara et du Lahora @Lahore ). Il mia 
gina aussi des marques distinctes pour les tribus dif 
férentes, comme signes de Jeur assujettisiement à 
sx puissance. Les Zourouchka furent obligés de se 
raser la iêté ; et les Dekhini de laisser pendré Te has 
de leur vêtement comme une queue ننه‎ distinc- 
tions sont ehéoré observées aujodrd'huf® Partont La- 
Jitäditya bâtit des temples et érigez dei statues de 
dieux. 11 construisit aussi beanconp de villes. Celle 
qu'il prit le plus de plaisir à bâtir fat Paridsapoura. 
Il éleva un pahis en pierres brotes, et un grand nom 
bre d'édificesroyaux عن‎ religieux. Une colonne, de 
24. coudées de longueur ; portait sur son chapiteän ' 
la figure de Garouda. Des statues de métal furent 
placées dans les temples ; uire de Vicknou, sous هل‎ 
forme de Parihäsa Késava, était en argent pur : غلك‎ 
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pesait 1000 pa/as ; urie statue colossafe de Bouddha, 

en cuivre, pesait 1000 pras/ha ; une de عم تسمل‎ 

cheveux flottans était en or ;uneautre, égalément ون‎ 
or, représentait Ja même divinité dans son incarris= 

tion en sanglier ) Vardha Avatdr), À soh exémple; 

ses femmes; les, princes tribhtaires et ses-ministrés | 
construisirentanssi Beaucoup d'édifices, Parmé ces der- 

niers, un Djaina de Boukhôre, nommé J'hankonna, 

bâtit un vihar, où il ériger مدن‎ statue, faite au عمل‎ 

gadhà où Behar, et que notre auteur nomme indiffé. 

remment Djain Fimba et Sougata Pimba ; de sorte 

qu'on no peut deviner si-elle füt faite par ün Baud/ha 

CBouddhiste ( où par un Djaina, bien مومس‎ 
plus probablement par un des premiers, Les auteurs 
mahométens parlent de fondation et de l'établis- 
semënt de Parihésapour où Parispour,dfehammd 
Adaim assure ques l'on voyait. encore Méäon. tems 
des fragrtens de la colonne de, Garouda: 
de Sougatæ existait également à l'époque où notre 
auteur écrivit. 

Sur هل‎ fin de son règne, Lalitäditya voulut visiter 
les provinces extrêmes de l'Outtara Kourou , contrée 
habitée par Les sectateurs de Kouverä(1); et également. 
inaccessible, aux hommes et:aûx ayons du soleil. Le 
nom de ce pays fabuleux semble avoir désigné la partie 
de l'Asie centrale située au bord du Tubet; mais où 
le tionve تمس‎ appliqué à la partie nord-est de l'Hi- 

Eu 











Ci), Kourera est le dieu qui préside au nord سمط اهلقع‎ Ha. 
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 malya. Ptolémée ÿ place la mation de Otorocoroe, 
+ dans les montagnes du même nom, et Ammien Mar- 
gcllin aÿpelle.la même montagne Opurocarra. Il 
est cependant possible que ces écrivains parlent de 
Je portion septentrionale. de l'Asam, nommée encore 
Outtarakora, Outtarakola, où Outtarakoul. 

Lalitäditya march done au nord, traversa les mon- 
tagnes-habitées par les Démara; mation féroce et in 
traitable, qui se cachait dans les cavernes et les dé- 
filés fortifiés ; elle possédait des richesses considéra- 
bles, et étit dépourvue de. gouvernement ct de 
religion. Craignant de ne pas revenir de cette expé- 
ditionLalitäditya envoya à,ses ministres l'ordre de 
couronner son fils Kouvalayäditya. Sort pressentiment 
ne le trompa point, car tendit plus parler ni 
de نما‎ ni gg son armée. 11 périt probablement par 
les av 
ans et huit mois. 

Kouyalayiditya lui succéda en 751 : il régua à 
peine ün an et abdiqua volontairement pau se veti- 
rer dans le désert. Son frère Vadjrditya, tyran cruel, 

! occupa le trône après Ru Pour.se procurer de l'ar- 
gent أ‎ vendit sg auielt, comme esclaves; aux Mle-. 
tch'a. لآ‎ régna sept ans. 

Son ووه ولق‎ Prihivyäptrs, qui vint aprèslui, suivit 
en tout son exemple. Au bout de quatre ans, il füt 
détrôné parsonfrère Sangrémépira, quiréguasept ans. 

En 773, Djgrépira, son frère, lui succéda. Animé 
du désir d'imiter son aïeul, il partit pour faire des 
conquêtes lointaines ; mais bientôt il apprit que Dja- 
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djja ; frère de ‘son épouse, s'étiit emparé du trône. 
La désertion avait affaibli son Fil ne fut pas 
en état, avec ce qui Jui restait, de faire valoi 
droits. 11 licencia ses troupes ct se retira dans des 
pays étrangers ; où il ent des aventures singulières : 
il épousa Ja fille de Djayanta, roi de Gaur, qui 11 
donna une armée pour reconquérir son pays. Djadjja 
péritsur le champ de bataille, et Djayäphra, sprès un 
intervalle de trois ans, reinonta sure trône du Kach= 
mir, 1 protégen leslettres, et fit de grandés améliora- 
tions dans son royaume. Fatigué du repos, il ne tarda 
pas à reprendre de nouvelles expéditions milit 
La guerre contre Aramouri le sorcier, voi de Nipôl, 
funeste, En voulant passer avec son armée 

né par les flots.et tomba entre 
Les maius de son ennémi, qui Je retint prisonnier 4 
un château situé sur un rocher inaccessible, au bo: 
du Gandikà. Djaypira, délivré par le dévouement 
de son fidèle ministre Deva Sermd, attaque les ha- 
bitans du Nipil, les défit entièrement, et ravagen 
Jeux pays. 

Après son retoux en Kachmir; il devint avare, 
opprima ses sujets, et prit en aversion les brahmes 
qu'il perséenta et traita avec mépris. L'un d'eux le 
maudit : Djayäptra ne put échapper à l'effet de l'ang- 
thème; il tomba, et se blessa à la jambe; ce qui 
lui causa une plaie d'où لذ‎ sortit une prodigieuse quan 
tité de vers qui la. dévorèrent. Il mourut dans des 
tourmens affreux ; après avoir régné trente-un ans. 

Lalitäptra (804) fut un prince débauché ; il pro- 























ui devi 
. uné rivière, il fut ent 
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2) 
digua les trésors, malacquis, de son père, à es conr= 
tisans et à des prostituées j au lieu de rechercher la 


© société des pandits et des guerriers , il n'admit au- 


près de Jui que des boutons et des mignons. 11 mourut 
après un râgne de douze 

Sangrämäptra, sou frère d'un autre lit, Ini succéda 
et régua sept ans. 

Le trône du Kachmir échnt ensnite à Tchippata- 
dinya, fils de Lalitiptra et d'une femme publique 
nommée Djéya Dev, ou Kalydpälh parce qu'elle était 
fille d'un ka/yapdla ou distillateur du village d'Atcha. 
Les cinq frères de cette femme, nommés Padina 
Outpôla , Kalaydné , Mamma et Dharma;, avaient 
étéumenés à la cour par le roi. Leur-nëveu étant en- 

re mineur, ils s'esparèrent dugonvernement, Leur 

bition ouvre une scène de discorde êt de calamités 
domestiques, inconnues jusqu'alors dansl’hisfoire عل‎ 
Kaohmir. 








Los:onches du joug roi paragisodt dt عق‎ Les” 


digaitéset ler trésors de l'état et s'arrogérent l'autorité 
suprême. Nullement disposés à renoncer à l'autorité 
qu'ils exercaïent, ils firent mourir le jeuné prince qui 
montrait quelque envie de régner par lui-même; ilavait 
joui du titre de raï pendant douze ans. Trop jaloux 
Y'an de l'autre pour souffrir que l'an'deux montât sur 
le trône, ils y élevèrent Fribhouvanâpirà, nommé 
aussi Adjitäpira’, petit-fils de Lalitiditya , et fils du 
frère cadet du dernier monarque. Sons le nom de 
Adjitépira, les ciniqusurpateurscontétuèrent pendant 
rentesix années à posséder la véritable puissance sou- 
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veraîne du Kachmir ; ils cherchèrent à faire oublier 
leur violence et leur injustice, en distribuant avec 
profusion des trésors de l'état et ent fondant des temi- 
ples magoifiques qu'ils dotaient richement. Mais il 
n'était'pas probable que ces frères continueraïent tou 
jours à vivre en bonne intelligence : te querelle qui 
s'éleva entre Mamma et Outpala, occasiona vneguerre. 
Unebatailleterribleftlivréeserles bords du P'itasté. 
11 paraît qu'Outpala, fat défoit, grâces à la valeur de 
as overma, fils de Mamma, et qu'il pévit mé- 
Jée. Le vainqueur songea ensuite à renverser du trône 
le roi, qui le devait principalement à Outpala ; ile 
tua et y plaça Autigâptra, SA de Sangrämiptra. 

Les principaux acteurs de Ja périodé turbulente du 
dernier règne, disparaissent ensuite de l'histoire et 
sont suivis par leurs fils, sans que noue sachions rien 
de partigulier sur le sort ultérieur de cesusurpateurs. 
Les rois n'étaient que de vrais mannequins agissent au 
gré de ces thefs entreprenans; ils n'avaient que la dis- 
tinction, peu digne d'envie, d'être les premières vic= 
times de Jeux ressentiment. Anangäpira éprouva le 
même sort que ses prédécesseurs. Après un règue de 
trois ans, il périt de la main de SouKha Permd , fils 
d'Outpala. Ge chef mit sur le trône Outpalàptra, fils 
de Adjitäpira ; ce prince fut le dernier rejeton, de la 
dÿnostio Karkota ; car Soukha Vermà ayant été tué, 
pär un de ses parens , ses amis et ses partisans privent 
le parti de détrôner Outpaläphra, et de mettre à sa 
place , Avanti Vermk ; fils de Soukha Vermà, fon- 
dateur de la dynastie des Outpala. 
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ممق‎ in. 


L'avénement d'Avanti Vermà eut lieu en 896; 
mais cè ne fat pas sans opposition. Il sontint plusieurs 
combats contre ses neveux et même contre son frère. 
Cependant, il triompha par sa valeur et sa prudence 
et par les sages conseils de Soura, son ministre; au- 
quelil devait principalement la couronne. Ce monar- 
que et sa famille comblèrent les brahmes de biens, et 
fondèrent beaucoup de villes, de temples ét de lieux 
Le roi embrassa le culte de Siva au lieu dece- , 
lui des Faichnava, dans le quel, اذ‎ été élevé. 
Sous son règne , les rivières débordèrent ct submer- 
gèrent les campêgnes, ce qui occasiona une grande di. 
sette, etune pauvreté extrême désola le royume pen 
ans. Soudjjya remédia au mal. C'était un homme 
dontlanaissance étaitmystérieuse: car une cchandal(1) 
qi l'avait trouvé exposé dans un vase de terre , l'al- 
Jaita et l'éleva. Ayant décbuvert la cauié dés déborde- 
ment des rivières, ik offrit d'y remédier, Conduit de- 
vant le roi, il refusa d'expliquer la méthode qu'il 
voulait employer. Les ministres Je traitèrent de fou 
ou d'imposteur. Le roi se décida néanmoins à lui faire 
faire un essai , et lui permit de prendre dans Le trésor 




















(1) Téhandéls ete nom qu'on done sux Hindous qui ont pour 
pére un soudra, et pou mère une forme de La امه‎ brahminiqe, علا‎ 
me déirentpas habiter dans les villes, et loc occupationrardinatre est 
de nourrir Les chiens et les ce. ملا‎ servent ass de بعس مدص‎ 

1 ke, 
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plusieurs ses de dinprs. Soudjjra, uni de cetargent,. 
alla ‘dans Jes environs du vit Arandata, sy 
embarque dans un baieau et Savaiga فصقل‎ lé lac. 
Asvivé au Milieu, il y jeté un suc de dinars, ce qu'il 
réitéra partout où l'eau s'était amassée, Les paysans, 
tentés par l'espoir de trouver cet agent, ténÿaillèrent 
à y parvenir; il fermèrent d'abord aÿec dé grossés 

res le canal du Pitarté بر‎ au point où'cette rivière 
sort des montagnes, puis ils desséchèrent Me | 
nettoyant Les canaux et les fossés qui fourniséent An 
écoulement: consiant aux eaux. Alors ils démolirent 
In digue, et le Vitasth se précipitant ‘avec ne im= 
pétuosité propôitionnée à l'empéchement qu'il. avait 
rencontré pendant plusieurs jours, entraîna tous le 
obstacles et ‘eoula rapidement dans son Mty-xem- 
lit tous les canaux anciens. et. riouvenux jusqu con 
confluent avec Le Sindho et répandit partout a ferti- 
lité (1). Ces sivières se rencontraient auparavant près 
du témple de Painga Swdntj mainteñant ; observe 
notre auteur Jeux jonction #effectueentvece lièu et 
Pichnou Swéni ou entre Les villes de Parihérapour ex 
dePglapour(). Aysstrasenbé espere 
pourretenir le Pitastd, Soudjjya construisit le WBhä- 
padma saxas ر‎ sortant de ce réservoir; le Vitastà &é- 


étui 























CG) Gate rivière me peat dre يسما‎  ées le ind , qui prend sa 
source au grand Tubet (Ayin Akberi IL, 158), qui ét probablement 
un afaent de l'ndus. 

(2) ete dernière doit être Chéhabéddinpour, au confluent da Be- 
out e du Sind. (Ayin Ari, I, 158) % 
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Jance ayèc-Ja rapidilgd'ane flèche (1). Sondjjyn bâti 
partout des Due canaux pour prévenir d'au- 
tves inondations. Grâces à ses travaux, le prix des 
grains tomba au-dessous du taux où il était avant la 
disetl . 3 
Aañti فصول[‎ étant tombé malade, retourna an 
vichaonisme. 11 mourat en 905, en lisant le Bégavat 
(Ghité. Il avait régné vingt-huit ans et trois mois, et 
PRES 
“Aprèssa mort, des querelles sanglantes eurent lieu 
pui dm snceéssion.: Cependant, son fils, S'ankara 
Veimà, lui subeéda ÿ ilfit alliance avec le roi de 
Darvdbhis'ara , assembla une grande ‘apatée avec سما‎ 
quelle il attaque les royaumes de Zraigharta (partie 
du Lahore ز(‎ et de Gurdjara (Gouzerat dans le Pen- 
ditb ). IL détraisit ما‎ puissance fondée par Bhoëa, ct 
تضوف‎ ane: grande partie: du pays entre des monts 
Himälaya ut Findhyé. Deretour an Kachmfr, ilbâtit, 
à Partchasatra;tinev'lelnquelle il donita son nom. 
© Somävarice et ses/extorsious lui aliénërentl'amour de 
ses sujets. À لاقع‎ éatreprit une autre guerre dans 
long del'Indus; et pénétra dans le pays 
un montagnard l'atteignit d'une flèche 
dans la nuque : il mourat peu de tems après. 
“Son fs, Gopäla Vermà, étant encore enfant lorsqu'il 














1) Ces sons doute le réservoir où hasin de 75 Ney, mentionné 
pat Prat CU 4 Ca مهدر‎ rit qu'a ur de Dci 
hit dat évidemment ane “erreur, للاموشم‎ ut pa de ce bain 
dm PAyin Abbeñ,J, 155. es 
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luisuccéda, fat mis sous Ia tutelle de sa mêre Sougous 
dhô. Le royaume fut déchiré pu des troubles! Pras 
bldtara Déva , ésoriersot favori de Ja régente, sein 
para de toute Ja puissance ; en ga3 il fit mourir Go= 
pala qui eut pour successeur son frère, Celui-ci mourut 
au bout de dix jours, Avec نسل‎ sègormine larace dé 


S'arikara Fund. 


A cette époque de l'histoire dû Kachmir, on voit en 
trer subitement en scène: de nouveaux acteursÿ qui 
pendant une longue période infaèrent essentiellement 
sux la succession au trône. Is étaient évidemment des 
guerriers, et il. est difficile de décide 
partie de l'armée du pays, on s'ils appartenaient à 
des troupes mercenaires d'étrangers. Ils sont-nommés 
Tatrièt Fkénga. M. Wikon les. croit. Tataresr اف‎ 
Afhans. Eh signifioriniétange membre ذه‎ corps 
figurément, Afghan estun nôm donné par les Persans 
au peuple qui Je porte (Elphinstone , 157). 
….Sougandhà monta sur Je trône. An bout de deuxians . 
elle abdiqua en faveur de Nirdjita Ver, pétit-fls de 
Soura Verm comme. était estropié, Îes ولمع‎ aie 
Le voulurent pas pour roi et mirent son fils Péré/iæ à 
sa place, Dixans.après, Jes .chofs des Zhdnga en f- 
rent descendre celui-ci et voulurent y xeplaoer la 











reine Sugandb, qui demeurait à. Aouchkapour ; 





maïs ils furent attaqués et défaits par les ZatriyeLla | 
reine, faite prisonnière, fut égorgée. 7 يب‎ 
Cing ans après, une nouvelle révolte éclata contre 


Pâxt'ha : il ft détrôné et on lui donna pour sugcesseur 





‘ son père, Nirdjila Vermé, l'estropié. Cette révolu- 


C8) 

on fat facilitée par cine famine. لل‎ ne régua qu'un an; 
il fat détrôné et té l'an 97 du eycle centenaire kach= 
misien, on en gfs dé notreère. Tchakra Vemi était 
un تمن !عمطت‎ régua dix ans sous la protection de 
son grand-père maternel. Au bout de ce tems, San- 
kara Verdhans , sjgistre du roi لمم‎ mit ou le 
trône Soura, Vermà. 

La période qui suit est estrémement turbulent : 
les princes sesuccèdent rapidement et sourentmontent 
sur le trône et en descendent lerastivementet à 
plusieurs reprises: 

fur déposé‏ الدع الصاو wa régpé dan ea,‏ قوط 
eni953 ; par les Tätri mécéntens; et Pärt'ha fat'cou-‏ 
lé trône à Tchakra‏ مقف ronné de nouveau. Bientôt il‏ 
Vermi , dont les lorgésses avaient gmgné les soldats.‏ 
Incspable toutefois de satisfaire à leurs demandes réi-‏ 
Lévées, il fut obligé d'abdiquer et dechercher som salut‏ 
dans la fuite. Sur cesentrefütes, S'ankara Vésdhana,‏ 
qui’ tâchait. d'acheter:la; couronne de tes. troupes‏ 
mercenaires, fut déga das son atténte. Son frère,‏ 
Saniblion Vepdhans, qu'il lenr envoya pour trai-‏ 
ter enson nom, conélot le marché pour lui-même.‏ 
Ils le plâcèrent sur le trône, mesure qui semble‏ 
toutefois avoir contribué à diminuer, sinon à anfan-‏ 
tir, 14 puissance de ces Tati, véritable gardé préto-‏ 
riene. 1‏ 

Tehakra Vermä avait trouvé dans sa fuite un asile 
près de Dhakka; c'était dans Inemaison d'un Dé. 
mara ( peuple habitant à l'ouest du Kachnir ); 
cet hommè, à ce qu'il paraît, jonissait d'un grand 








cs) 
crédit parmi les tribus des montagnes. Décidé par 
les:promesses du roi, ik assembla uné'armée: nom 
breuse de ses compatriotes et maxclia contre la-ca- 
pitale du Kachmir. Elle fut prise sans vétser" une 
goutte de sang, parce que les deux frères wsurpatenrs 
se faisaient مل‎ guerre. Cependant il paraît qu'ils e فس‎ 
uuirent à l'arrivée du monarque légitime ; car peu de 
tems après ils lai livrèrent une bataille près de Pad- 
-mapour, ملآ‎ furent entièrement défaits ; S'ankara Ver- 
dhana perdit la vie; Sambhou Verdhane, pris quand 
il fuyait, fat massueré. Près de six millé Z'atri furent 
tués, تسو عم‎ diminua beaucoup leur puissance. Tchakra 
Vermà fetourna en triomphe à Srinagour ; il perdit 
bientôt sa popularité. Éperdument amoureux de deux 
filles d'un Dombha (homme de هل‎ elaséè Hé plus Bose, 
-qui exerce les proféisionsiimpuiés لوقل وبل لز‎ dans 
son häveï setipréféra lents péñens À tous'lés grands 
ipersonnages des cnstes des prêtres et des guerriers, 
Cela excita surtont le mécontentement des Démara; 
indignés de se voir négligés par ce prince qui leur de- 
wait lacouronne, ils l'assassièrent dans le palais pen 
dantJa nnit;.il avait régné en tout quatorée ans. 

sOunmatti Varti, fils de Pirt'ho; ftmisanlé trône; 
:d'était un tyrin sangüinire ; il'fit'assaséier son pro 
“pie père, êt pendant deux'aof#/abän donna à 
es cruantés. $ 

Soura, Ver, fils de'ce parricide décéda 
élant encore enfant il fat sous la‘tügéllélde مقط لله‎ 
Kamala Verdhana, “qui avait: été employé à'chisser 
lesDémara du roÿaump ;'aÿañtréssi dans sou.entre- 
Tome VII, 6 
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prise: et fait la paix avec les chef de Kampana et de 
Marawa , revint. accompagné de tous Jes Tatri 4 
Ekinga, 6 déploya la pompe dun roi, bien qu'il 
n'en eût pas pris le nom: Inquiète de ses pe 
‘et abandonnée de tous ses partisans, la reine s'enfuit 
seule avec son fils, dans les forts. 

Kaala Verdhans, au lieu de se déclarer roi, déter- 
mina les brabmes à en élire un. Ils proclamèrent 
Yasaskata Déva. I régna avec vigueur et équité ; le 
Kachmir vit des jours heareux dont il pas joni 
depaisJangrtems. Ce prince faisit le bonheur de sés 
عدون‎ infidélité de lune de ses fémes dé- 
don مفب اودب به كذ‎ fiction st vive, qu'il 
fit nommer roi, Vernâtà ‘un dé ses vassaux; au pré- 
judice de son fils Sangrâma Déva, dont Ja légitimité lui 
était suspecte. Mais Vernäta nè tarda pas à être assas- 
siné, ainsi que Sangrâma Déva, par un parti puissant, 
qui ik ansst empoisonner le vieux roi. Pârvagoupta 
était à و[‎ tête de-ce parti,.et, ptoftant d'une famine, 
il attaq Je palin, tags jeune soi et irurpa 
le trône. Au bout d'unfän, il fat tué par une. faction 
ennemie et laissa la couronne à son fils. 

Kchémagoupta fat un prince débanché, sous le 
règne duquel. des troubles. affreux déchirèrent le 
royaume ; Kachmir fut pillé.et ravagé. Siaha-radja , 
soi de Lahor, donna sa fille Diddd en mariage à 
Kchémagotpts. Cette pripeggse, donée de beaucoup 
5 م‎ joué un علط‎ important. Son mari sa 

bandonnait avec tänt d'erdeur au plaisir de la chasse, 
qwil y attrapa une fièvre appelé Loutamaya, dont il 

















23) 
mourut, après un règne de hu it ans et ولوف ول‎ 
Son رول‎ Abhimanyou , lai succéda ; d'était ün rot 
paisible qui laissa le gouvernement à sa mère. ‘Au 
commencement de son règne, des troubles écltèrent : 
Ja reine st les dissiper; et pour étouffer la dernière 
révolte elle eut recours à l'entremise des brahmes ; 
les périmrbatenrs se souinirent Solontairement et de 
mandèrent grâce. , nf 
‘Un des chefs de la dernière conspiration qui ait 
troublé l'état, était. Yasodhara; la xeine lui dobna 
le gouvernement de Kampana, pour l'attacher davan- 
tage à ses intérêts, La guerre étant survenue entre 
Fasodhara et Sdhi, gouverneur ou roi de Dhakka ; ce 
dernier fat défait et forcé de paÿer un tribut, Fier de 
son éhècès et cédant aux instigations de, éonseilless, + 
+ pervers, Yasodhara trouya bientôt nn! prétéxte;pour 
se plaindre de la rgente éticondnisit son aïmée con" 
te elle. La régente, souténue par arasdhana; mèrcha 
à sa rencontre et lui livra bataille. Yasodhara vaiach 
fat: fait prisonunier avec toute sa funille: Beaucoup” 
de ses partisans, pris également, furent jetés dans, 
le Fitasté, avec de grosséspieréés attachées à Jetix sour 
Aserait sans itérét de suivre plus Jong-tems أن"(‎ 
toire des discordes civiles du Kachmir. Lesnobleyét les 
gonvefneurs devenus plasou moinsindépendins dé 
monarchie long-te vernéeavec faiblesse; étaiee : 
prêts, sous Je mdine ste, à condiiné-leurs لوه‎ 
dats au combat. 049080 aux Anse et le leur de: 
Naravähana, la régenté iriomipha : d'ailleurs il parait. 
qu'elle mérita ses succès. Mais la mort de Naraydhana 
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Ini ft'perdre sa renommée et peut-être son pouvoir. 
Depuis cette époque , où ne voit plus en elle qu'ane * 
femme cruelle, voluptuense et ambitieuse. 

Vers من‎ tems-là, Abhimanyon mourut d'utie mala- 
die’ de langueur. Son fils Nandigoupta Ini succéda et 
fat assassiné par sa grand'mère ‘au “bout de douze 
mois, Êlle mit à sa place Tribhouvana, ün de sesfrères, 
qi éprouva bientôt le même sort, et auquel succéda 
Bhimagonpta, un autre de ses frères. 

“Diddé choisit pour favori, Tounga, qui, 
ke. était devenn courrier du_ministre عمط‎ 

sestinq frères èrent de toute 

PS Len‏ د ا 
dela reine, finirent par le ae Didda obtint des‏ 
brahmes, à force de présens, de laisser la vie à‏ 
Tounga. Vigraha retourna dans son pays ; le favori de .‏ 
nine recouvre son influence; il para que, malgré‏ 

gie‏ توك baëfé éstradtion, “ait un Loge dont‏ هه 
‘at d'aclivité, Le jéui Cher re a‏ 
لكك À mesure qu'il avançait eh Agé, dés ndices d'un‏ 
مغدم ذا pritindépendint fit éloigné de trône et‏ 
ment. Les nobles, sérieusement alarmés pour leur‏ 
shseté, appelèrent à leur secoursle prince Prithivipéla‏ 
quixihf aÿec ses troupes et occupa lacapitale, Tounga‏ 
déjona Jésdesseins de ses adyersaires ; il s’avançavêrs‏ 


a ville avec une forte de feu عه‎ faubourg 
‘eticoupa la retraite à د‎ it afsi 
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fat forcé de rendre Les armes À Zounga, et vs 
ter sa vie en promettant de payer un tnibut ‘at! 

verain du Kachmir. Cet éénement paratt étre le 
dernier qui ait troublé la paix intérieure du royaume 
sous le règne de Diddà Rânt. Victorieuse de ses enne- 
mis domestiques et étrangers, elle put s'occuper de 
la succession au trône; elle associa au gouverriethènt: 
Singrâton Diva, 21408 don frère Oédaya Rédjé, فلا86‎ 
dopta comme. souverain fatur du Kacbmf:" C'est) 
dernier aëté We sa Vie ملك‎ dernier événement é 

notre aüteur fasse mention. Son histoire se'termine à 
la mort de Diddâ Rânt, et à l'avénement de Sangria:* 
Dèva, dans là pg"-année du cycle kachmirien, لال ده‎ 
1025 de J. 0, Diddâ Rânl avait joui de la نوو‎ 
neté pendant vingtktrois .فط‎ 






















Le. Pie 
1 Dre 
4233 sde 


3e donne 18 Te ble des dynasties اميه‎ dut 
Kachmir, que M. Wilson a ajoutée à son extrait. ds 
Radjd Taringi ins’ pourtant vouloir garantie Je 
chronologie qu'il y «adoptée. 11 faudrait, pour ét pôr- 
ter un jugement, avoir sous les yeux tout sonisystèmè 
de chronologie hindoue, KL. 
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Démodara 1 122} ويم سا2‎ 
Conde 7 ee [Sahara , 





Sauernas 1»: 
ممصو ف‎ ques, qui aient 1185 a, 1-G; مه‎ 388. 





« SECONDE PÉRIODE, 
Dans lue ها‎ ire de chaque règne est spécifie. 


1 متهم‎ onu ; 00 عدف‎ as conan, 
Régie ons, mob. مفميية‎ 
Gonerda 211, 5 nb SAC. 
V'ibhlchan’a, 53 » 1147 Mn 370 » 
Jndradjt, 35 6 بوم‎ =’ 352 » 


Fdvand, 
Vibléehana ,1ل‎ 
Nara; : 39 
Sidi, : 
‘Outpalékcha, 30 
Hiranydkcha ١ 
Hiranyakoulaÿ… ٠١ 60 


هام 
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‘se 





Khitinanday 
Vasounanda, 
Nara Il, 
Akcha, 
Gopédita, 
Gokama, 

© Nrendddiya, 259 
Youdhicht'hir, 5 و6‎ 

Via deux pres ségrent 1012 ans 3 mole où 378 au. 
. Terme moyen de chaque règne; 48 ou 18 ans, 
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dou one اسع‎ Mau 
Anangépfras. + 35 41. : 870 «ne 
Outpalaptras 3,0 878. مهدا‎ 
Dix-sept. princes و‎ qui régnèrent 260 ans,et 5 mois.-Ré 
terme moyen pour le règne de chacun d'eux; est donc d'u. 
peu plus de وك‎ ans ;,depuis le commencement de كز ممم‎ 
mastie, Ja chronologie de l'original n'exige aucune modifs 

ation. , 1 





لاسب مسو عله أله رموه سوا 
re ١ put‏ 

Avant لظ‎ sn 
S'ankara Vermd, 
Gopdla Vermd, 
S'ankat4, 
Sougandhé Rdnf'; 
Pérbha, 8 
Nirdjta Verma, appe- 

16 aussi Pangqu Om: 

lestropir un à لقي‎ Rage لي 96 "واد 6و‎ 
Tchakra ,لم7‎ ١ و هيو 7 » م6‎ 97 
Soura Vermd, ٠ =»: دكو‎ 
Péréha, pour la se 

cond Fois, 
Tehakra V'ermd, 
Sankañé Veähehe, 
Téhakra Vermié #poui 

a troñsida كام‎ 
Ouninati Fermée} 
Saura Verné y» : 

Douxe princes s-qui-régaèrènt Bf'anis el Rs 
donne un peu plus de pans par règne: Outre: lc de Séivd+ 
hana, V'original introduit à ‘cette, dynastie june nouvelle mas. 
mière de compter, elle du cycle Rtchmirien de centanss; + 
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, تسسمم‎ PRG DE DPÉRENTE OMG 


A mou Dali. ! dual مهنا‎ 
3 













“60 14 6 
6 7669 #37" a3 6 
“969 ds 

97: »5 6 
Jp » 
43 » 
996 ï 
006. 4 
200 4 
104. 10 
re سيكب‎ qu trône 


4 64 ans 6 mois ; ce qui, doune 


% 0 عانوة]1‎ 
is une xéyolue que M. Ruffin était 
ue troième fois à latte de la:légation, Jes 
“ghangemens, les ;plns ‘favorables . ag Français s'é- 
tajent, opérés dans, le ministère ottomisn:-Pär l'effet 
de جوه‎ influencay-de divén était aussi bien compôsé 
qu'on pouvait le désirer: La légation avait également 
xénssi à établiridés rapports avec quelques-unes des 
premières familles grecques dévouéés'àla France , * 
telles: que celles-des Souzzo, des Callitiachi et des 


* Cor) 

Khandjarli, Tous les immeubles réclemés par lés Fri 
çais avaient été restitués, à l'exception d'un dell à 
Smyrne; en un mot, J'ordré était rétabli 
affaires. Ce, fat. dans ces ‘ciroonstanées : 
prit à Constantinople la: nomination à 1 لفقم ةكس‎ 
du général #Sébastiani, le même qui, loxfqu'il' était 
que colonel, fut chargé; en 1802, de porter à lux! 
fication dur diva le traité ‘qui sujgit l'expédiéiéhl' de 
Y'Égypte..M. Ruflin obtint dela Porté. que le #ÿà 
hiler Agaséi, commandant général de Mi cay4lérté 
l'empire fû envoyé au-devant de l'anbassader 
qualité de mihmandar. 7 

Le général étant arrivé, le 10 août 1806, à Cons 
tantinople, M: Ruffin quitta le palæis de France et se 
retire dansysaidemeure à Péra! 

























quil م‎ 
demités et de Ja légation ; la plütnd تعد‎ étkib | متبطة‎ 
tambée des mains. Ilavaitäl tout oublier pour n6 ف‎ 
ger qu'aux âffoires publiques, et quelles affaires ! 
Coïfment lesavait-il trouvées, et cominent les avait 
remises? Tout le monde lé savait; Frünicaié et ékran: 
gersysiamis 1et ennemis ; “éhacun Ven: قل تن نامر‎ 
mêmel Mans sa conseièneé ; ie fiouivail/qué él 6006“ 
un-bontémoïgmge dewesieñostiret de léürs hébreu" 
résultats ;miaigc'éteit Ja doute sn consolation 
quatte années d'ane'férance marqtante ف لفقا‎ 
heurs, ses souffiañces; tes ماقام‎ ét 46h 
n'était que 16 premiet-emplo; 
tion, traducteux de toutes Les: pi 

aucun avancement ni dans la Eégioh-d'Honneur, ni 
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dans le carrière, diplomatique . ni dans la partie Ho= 
norifique et titulaire de l'état. Cependant la considé- 
ration personnelle dont il jonissait à la Porte croissait 
de jour. en jour. M.. Ruffin n'vait qu'à se louer des 
ministres tures et de Sa Hantesse elle-mêrie. Son nom 
était dans toutes les bouches. « 31 s'en faut de beou- 
» coup, dixait en 1806 le plus modeste de tous.les, 
» hommes, que je sois à la hauteur de cette.renom- 
» mée ; il y a quelquechose de bien راتكه‎ .on, me 
» l'ttribue; arrive-t-il un mal-entendu, .c'est parce 
e وز‎ n'ai. pas été consulté ou écouté. Chpendant, 








»léfplus souvent je ne me méle de riens je n6 uors, 


031 fe اتساج‎ presque lus. Peu impoñte ; le 








» juste, dl sait: mieux le-turc-que nous; 
».son expérience est consommée, En un mot, je suis. 
» le Médecin malgré lui. » 
aux ministres. étrangers, ‘ceux même avec 
lequels ay ait ةل‎ lutter, Gnt-onstamment parlé avec 
ménagement de sa personne, Jeuxs relations off 
et avec estime dansleurs conversations privées. 
Et affirés mistes, ils:sen rapportèrent toujours, 
x décisions de Ja chancellerie française, dont Ja سمه‎ 
es ‘et l'équité ont sôntenu son antique réputation, 
grâces, À là probité et aux talens de MAdanson (1). 
Au milieu de cette e considération générale, M. Raf- 
fin n’était pas heures ; il sa plus que jamais 

















G} ,ختاصحمط صيله‎ à deptis prod موص‎ de Péihnsde. 
M Adénign estnerea da savant strate de ce mom qui مه‎ trou 
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après le bonheur de revoir ln Francé; ‘ét débirait 
ardemment de quitter un pays où, dépuis bién des 
Favait été employé côimis éhef toutes Tes 
y avait eu uné détention aux Sept-Tours à 
subir ou à craindre, une activité pénible et'doulon- 
reuse à soutenir et comm snbalterné ét ral 
aussitôt que l'ambasside n'ofrait plus 50-05 
honnetret-profit. 

Verscette كط ممم‎ Constatitinôple éprobfa srie 
politique نسي‎ faillit compromettre l'éxtsteho 15 le 
capitale ; et changer ln fice des affaires en Turquie. 
Quoique M. Run ne se trouvât pas dans ce moment 
à la tête de la nation, اذ‎ suffit qu'il fût sur la, 
et attaché à la Tégation én qualité de conseil” d'an 
bassadé;-pourinous détermine à po 
netentsqui”ajônte un sh fer dl 4 
rieux dont #honoré Iatioit; 86002141 résullals due 
quel la'sngésse dés conseils de M. Ruffin n'est point 
restée étrangère. 

L'Angleterte et la Russie n' 
faire renvoyer la Jégation française, ni à troublerles 
vippoñts d'intimité qui vebaient, de s'établir enitue le 

+ éultebSéliny et la France, M. Axbuthnot, ambassa- 
detrr d'A sre, s'éfait embarqué sur le vaisseau 
Erin cm وذ‎ janvier 1807, et avait qui 3 
ipit sitinople, après avais م‎ 
































ra au Sénégal de 2740 à 2783 fa uk 
lune énravane , la travèrsée dit désert p 





Co4) 

divan de l'arrivée prochaine d'ane flotte anglaise sous 

Jes muss de la capitale, Gétte retraite, considérée par 

es Turcs comme une déclaration de guerre, les déter- 

à meitre un,emhargo sur les bâtimens anglais 

ports ‘ottomans,.et à consignér les marchan- 
dises appartenant ax commerce britannique. 

7 à février, جإجوجم بصو‎ affectivement-qu'unie es- 
dire anglaise avait forcé Jes Dardanelles et brâlé à 
Gallipoli plusieurs bâtimens de Ja flotte ottomane (1). 
Le 20, treite voiles ennemies étaient.en. vue de la 

Cette division, commandée par des amitaux 

Sidaey.Smyth. et Lnis eo compouit 


vettes et deux borbarges(à 
fût à son comble, Rien ét 


















mglaise arrivait sous Les murs du 
عند‎ souserirait à toutes les conditions qui 
ient imposées; que ln légation française serait 

‘etmémemiselanx Sept-Tours,siles Anglais 


Li) Qt تومل‎ cote épage, qu'en vertu d'un علد لكاي ليوط‎ 
es Dardialles st interdite tout تمس سمه‎ caro 

(4) Gate افش هده نمف ممصي‎ vases le Royal Grange, de 
110 eanons, mont مله ملعم‎ sal Dadiwerh ; da Find 


Ca, 3 13e Cage perle mate. end in 
maps} مذ‎ 4 cances, met pr ir ردقا‎ Su; da Panne, de 
Béasons, de PA}, da Sanders عة‎ Thunder a du Hu, 
de 34 مفب دمع‎ l'Endymien, de 50, حدما‎ fe à im 
Loi its à bombes, 
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Cependant cette escadré ayant mouillé aux Ales. 
des Princes, les ministres ottomans ; frappés de تناه‎ 
peur, avaieñt déjà reçu plusieurs: parlementrires de 
l'amiral Duckvorth, Les Anglois demandaient que le 
grand-scigneur leur livrât quinze ke de ligne et 
autant de frégates avec des vivres pôux six mois} que 
des garnisons anglaises fussent régnés aux Dardanelles, 
à l'entrée du Bosphore: et dans ‘plusieurs ports de 
l'empire ; qué l'alliance avec l'Angleterre et/la Russie 
fût renouvelée ; enfin, le point sux lequel ilsdniis= 
taient le plus était le renvoi immédiat de la légation 
française. Tout paraissait désespéré pour nos compa= 
wiotes, lorsque M. Rufin, qui, depuis tant d'années, 
avait observé le cours des vents: dans ces contrées, 
remarqua que celui du sud-onest qui avait favorisé les 
Anglais. jusqu'aux: îles ‘des Princes, ‘ayant كلانه‎ 
coup passé aunord=onest; J'énnemi qui avai 
différé de. se présenter de auite devant le port 
lorsque le vent: lui était favorable, allait sé trouver 
retenu pour plusieurs jpurs à quatre lieues de Ja éapii 
tale. Le général-ambassadeur, mit habilement cetté 
circonstance à: prof pour remonter le cpurage des 
Turés, et leur fit voir le danger où ils"exponient 
V'empiré 6toman en livrant leur flotte aux Anglais, 
et en adhérant à leurs autres demandes. Dès -loréÿ 
tout changea de face ; Je sultan Sélim ordonne dé dé: 
fendre Constantinople; et'de cesser {miédiatement 
toute commünicationtavèc les Anglif. Toute qu'il 
y avait عل‎ Français à Péra et.à Galnta dévint soldat: , 
M. de Poñtécoulant, le marquis d'Almenara, les off 




















29 
ciers des ambassades de France et d'Epagne, les 
drogmans français et les jeunes de langues, tous farént 
‘se jeter dans les batteries. Les Turcs, électrisés par 
ambassadeur de France dont présence se multi 
etanimait partogklestraveus, secomdés par des oficiers 
français d'artillerie et du génie (1), eurent bientôt forti- 
fié les approches de la capitale. En moins de six jours, 
‘et comme par enchantement , la partie de Coüstan- 
tinople qui regarde la Propontide, la pointe du sérail, 
Ia tour de Lésndre ét les rivages de l'Asie, tinguère 
dépourvus d'artillerie, ne présentèrent plus aux yeux 
étonnés de l'ennemi qu'une immense côte de fer. 
sultan Sélim et tous Les mini 
tres ottomans déployèrent une activité étonnante. Les 
immenses travaux relatifs à la défense ‘de Constan 
nople terminés (a), une partie des oficiers français 
وى‎ dendit à franc étrier aux Dardanelles pour relever 
leibatteries que-les Anglais avaient renVersées en for- 
gantle détroit: Inforiéde ces dispositiôns qui allaient 
rendre sa retraité impossible og du moins désastreuse, 
l'ennemi qui, peu desjouss auparavant, s'était pré- 
senté en vainqueur, ne songen plus désormais qu'à عل‎ 











() Par em concouis de circonstances sas heureuses qu'etraodi- 
maires, cu off poste dela Dalratie, arrivèrent à Cons 
tantinopl Le jou aprarition dés Anglais. © 7 

(a) Il existe de ML Barbié da Bocage une carte on täblear de l'ar- 
rivée de la flotte anglaise devant Constantincple, tds retour de cette 
nina late, gravée À Puis en 1807, où les touvemens 
eanétie ét es baies levées par es Franfair, ont اذ‎ 
esettade. 











: 7و6 
faite. I leva précipitimment l'ancre, ét se hasorde;‏ 
mars, à franchir l'Hellespont.‏ 2 16 

Ce ne fat pas sans essuyer de dommages que les 
Anghis y parvinrent, quoiqu'on n'eût pas eu le tems 
de relever les batteries du fort d'Europe ; leur flotte 
essuya tout le fén de celui d'Asie qui était bien servi 
Un énorme boulet de marbre eassa Je grand mât du 
Windsor-Castle, et ‘deux corvettes éghouèrent à la * 
dôte. Enfin, la floite anglaise passa entre les deux 
nouveaux châteoux, dont elle essuya également le fou, 
else retira en mauvais état à Ténédos. Ainsi l'Angle- 











terre, pour tout fruit d'une expédition hasardeuse 





n'ent que le regret d'avoir exaspéré les Turcs, ct 
fourni à l'ambassadeur de France l'occasion de jouer 
un beau rôle, en consolidant son influence et son cré= 
dit à la Porte, ses 

Le 11 avril suivant , M. Ruffin reçut, du sultan Sé- 
lim, l'ordre ottoman du Craissant. Peu de tems au- 
paravant, le gouvernement français l'avait autorisé à 
porter celui du Soleil, qui lui avait été envoyé par le 
roi de Perse. 

Le و‎ âoût 180 le général Sébastiani, sur le point 
de ptix de Constantinople’, proposa M. dé Létour- 
Maubourg poyr chargé d'affaires, et: recommanda 
M. Ruflin à la munificence du gouvernement. « Ce res 
» pectable vétéran de la diplomatie, disait-il, désire 

depuis longstemsrentrer dans en patrie pour Ftermi- 

jours. Sa longue carrière de‘trafail, de lens 
Jui donne droit à toutes les récompenses 
et à toutes les distinctions. » Mais quelque pres- 


Tome VIT. 5 LÉ 














29 
sante, que fût cette réclamation, elle n'en resta pas 
moins sans réponse, ainsi qu'une autre de même na 
ture, qui fat renouvelée l'année suivante par M. de 
Latour-Maubourg. 

En juin 1809, ce chargé d'afires, dent on admira 
Je caractère, ayant refusé de reméttre au gouverne- 
ment ottoman un individu emprisonné au palais de 

* France, et que les Anglais voulaient faire reconnaître 
en qualité de chancelier de la république des Sept 
Iles, eut, avec la Porte, une violente allercation. 
Cette dernière, moins irritée d'un refus qui, disait 
elle, blessait sa dignité, qu'influencée par une pofi 
tique étrangère , ft prévenir M. de Latour-Maubourg 
que toute communicatian entre elle et lui avait cessé. 
Dès ce moment, la garde turque du palais de France 
fat retirée. « Une rupture, dans cette circonstance , 
paraissant inévitable, je voudrais, disait M. de La 
tour-Maubourg, faire partir M. Rffi , et é 
à ce respectable vieillard les dangers d'une secoude 
captivité; mais je: n'ai jamañs pu réussir à vaincre son 
“respect pour les intentions du gouvernement qui a: 
paru désirer qu'il restât encore ici.» 

En 18132, durant l'ambassade du général Andrépssy, 
M. Rufin fat nomhé officier de la Légion-d'Hon- 
neur et plénipotentiaire pour’ un traité d'alliance دب‎ 
tre Ja France et Ia Porte Ottomane, 

La Providence, en 1814, ayant permis, pour le 
bonheur de la France et le repos de l'Europe, que 
Louis XVIII remontât au trône de ses pères, le Roi 
daigna se rappeler un ancien serviteur. et nomma! 
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M. Ruffn son chargé d'affaires auprès du Grand-Soi- 
 gneur, jusqu'àl'arvivée à Constantinople de M. le mar-_* 
quis de Rivière. M. Ruffio ne pouvait mieux couronner 
sa longue carrière qu'en la terminant, dans ses vienx 
jours, au service de ses princes légitimes. Mais si son 
cœur était toujours pénétré d'amour el d'attachement. 
pour nos rois, son grand âge et l'afhiblissement de: 
sa santé lui faisaient craindre avec raison de ne لمم‎ 
voix supporter, comme il l'aurait désiré, le fardeau 
des affaires qui devaient se compliquer plus que jn= 
mais, Quoique les Turcs en général fassent toujours 
pénétrés de la même Yénération pour sa personne," 
ses avantages et s0n influence, à la Porte, ne pou 
vaient plus être ce qu'ils étaient du vivant des n6m- 
Dreux et puissans amis qu'il avait ens sous le règne du 
sultan Sélim, et auxquels il avait survéca (1). Acca- 














1) Nous eiterons enteautres ministre 
“Aadji-Abmed, ألم الال نسددلا‎ qu'il etimalt pari 
eur a 0 
de Mout 
desire 










perfection Prabe le ture et le pertan‏ هل 
anges. Le sultan Ablul-Haid, en 1783, a‏ 
pré‏ ,تعر قط ment avec Kheurehid-Mehemmed,‏ 

at, du réabfiement de 'imrinatie «de Mot 
radja d'Ohison et Todérinf parlent de lui avec élogé, À l'avéement 
Au sultan Sélin au de, لذ‎ fut exilé dans ue des es de Archipel, 
عدم‎ prétete qu'il aimait قا‎ Fa mai ot de eco disgrice 
st La farce de son enactère ets fromcbise naturelle, Ayant ét an 

















)ع 
blé d'infirmités, et dans l'impossibilité physique d'a‏ 
gx par luimême, M. Raflin attendait avec la plus‏ 
vive impatience l'arrivée de l'ambassadeur du Roi.‏ 
Depuis long-tems il avait obtenu qu'un mihmaridar‏ 
(commissaire de la Porte ) fût récevoir, conjointe-‏ 
ment avec deux interprètes de la légation, Son Ex-‏ 
cellente aux Dardanelles. 3‏ 

“Telle étaitla position de M. Ruffin à Constantinople 
lorsque la crise politique de 1815 vint le mettre dans la 
situation la plus pénible où il se fût encore trohvé. 
Atterré parles nouvelles alarmantes qui se répandirent 
autour de lui ; privé, dans Les instans les plus urgens, 
de communication avec la mére-patrie, M. Raflin 
ne lat. pas toujours maître de résister à la violence 
d'un orage politique, qui bouleversa la France et l'En- 
rope entière ; cependant la pureté de ses intentions ne 


fut pas long-tems révoquée en donte. La justice éclai=. 
٠. 











à Madrid pendant la mission de M. de Booligay père à 


«3 de l'Espagne et des Espagool. 
“Yansif-Effendi à écrit une relisa. de son ambassade, dont il avai 


quon we gl à M Ba اده لا‎ éplontt blagues de 
ange نأمطا‎ Cet à 


pas 173 sq 
















d'autant les intéressante 
qu'elle contient toat le règne dusaltsn Sélin, 
mens remarquables او‎ 3 
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ee et bienveillante de M. l'ambassadeur du Roi com- 
prit aisément quelle avait dû être, à la suite des plus 
violentes secousses politiques, la position d'un vicillard 
déjà affaibli par l'âge, presque entièremént privé de 
l'ouie, et dans un élat de santé qui le mettait dans 
l'impossibilité d'agir et de voir par lui-même. L'aspect 
seul de ce vénérable serviteur du Roi, cetair de vert 
et de candeur répandu sur lonte sa personne, auraient. 
suffi pour dissiper des préventions, si la certitude de 
la pureté de ses sentimensne les eût bientôt fait dis- 
paraître. ; 
Quelqu'extraordinaires que fussent en‘effet les cir= 
constances d'alors, M. Ruflin n'en conserva pas moins 
des droits à la confiance et à l'estime générales. Sur 
le témoignage et d'après la recommandation de M. le 
marquis de Rivière, 8. 21. daigua, en 1819, éonfr- 
mer Ja faveur que son augaste frère Louis XVI avait 
accordée, avant la révolution, à M. Ruffin, en le dé- 
eorant de l'ordre de Saint-Michel. Depuis, il a été 
réintégré, par ordonnance du Roi, dans ses anciennes 
fonctions de secrétaive-interprète de 3, M. et de con 
sciller de l'ambassade de France, fonctions qu'il m'a 
cessé de rempli jusqu'à sa mort qui eut lieu le 19 
janvier 1824. Sa fin fat plutôt le résultat d'un affai- 
blissement lent et gradné des facultés physiques que 
d'une maladie violente. M. Ruffin est mort coumie il 
avait vécu, dans le sein d'une religion dont il avait 
constamment suivi Jes préçeptes, età laquelle l'exem. 
le de ses mœurs irréprochables et de ses vertus toutes 
chrétiennes, devaient aisément faire des prorélytes, 
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qualités éminentes de M. Rufn, la durée:‏ ولأ 
etl'importance des services qu'il a rendus à son pays,‏ 
Jui assurent des droits’ à a reconnaissance de tous ses‏ 

:compatribtés, c'est surtout à-ceux qui, comme nous, 
ont êté assez heureux pour être admis, pendant plu- 
sieurs anécs, dans son intimité, et comblés de ses 
Lontés, quil est donné, sinon d'exprimer convenable- 
ment, du moins de sentir tonte l'étendue de la perte 
que nous avons faite. Paissent la vénération et la gra 
titude dantnotre cœur a toujours été rempli pour sa 

‘personne, suppléer au défaut d'éloquence, dans un 
écrit où nous nous sômmes uniquement proposé de 
dire ce qu'était M. Raflin, et de rappeler le souvenir 
des nombreux et uiiles travaut qui composent sa lon 
gue et honorable carrière! 

Indépeudamment de ses taleñs en diplomatie, ja= 
mais aucun Français n'a été plus versé que M. Ruffin 
daus la connaisance théorique et pratique de plus 
‘sieurs Tangues de: l'Euxope et de celles de l'Orient; 
indispensables à Ja politique et au commerce. H'excel- 
Jait surtout dans la trédoction rapide et correcte du 
français en'arabe, en turc et en pérsn. Des effendis 
instruits, de Constantinople, convinrent plus d'une 
Sois qu'il parlait et écrivait leur langue avec autant de 
pureté et d'élégance qu'aucun d'eux. Il est à regretter 
que NE Ruffi, dont toute la vic fat consacrée aux عله‎ 
faives, n'éit pu-laisser aucan monument littéraire; . 
nous savons cependant qu'a travaillé, conjointement 
avec M. Kiefler, à là composition d'une grammaire 
et d'un dictionnaire لل معد‎ site également de lu” 

















)63( 

une Adresse de la Convention, traduite en arabe, et 
impgipée à Paris, en .)وود‎ Il a aussi fourni à une, 
des Personnes attachées à l'ambassade du général An- 
dréossy, des documens fort intéressans sur l'histoire 
des Tartares (1). 

Les ministres étrangers, informés à Constantinople 
de la mort de leur vénérable doyen, s'empressérent 
de lui rendrè les honneurs qui Jui étaient dus. L'anr- 
ملفا‎ du Roi, suivie de tous les Français, les die 
verses légations étrangères, à la tête desquelles on 
remarquaitle ministre de Prusse, l'archevéque Coresi, 
sssisté de tout e clergé catholique, et suivi des iyrées 
de France, d'Autriche, de Prusse, 06 Hollande , d 
Danemarck, et d'un concours nÿffbreux des hab 
{ans de Péra , de toutes,les nations, formèrenit le cor 
موقا‎ imposant qui, après ayoif traversé lentement ce 
faubourg de. Constantinople , déposa sa dépouille 
iyortelle dans la chapelle de Saint-Louis (a). Après 
la messe, M. l'abbé Bricet, supérieur des Missions 
étrangères, اسل‎ sur sa tombe un discours dont l'élo- 
«nence réunit tous les suflrages, et dont le tèxte 
était ces paroles de l'Écriture : Adolescens juxta wiam 
sim , ctiam cum senuerit non recedet ab ed. 


















(1) Un recueil vraiment précieux pour l'nstroetion ent de dos 
interprètes dons l'Orient, serai chbix fat convenablement des non 
reux taste, versant ttrauetions de toutes Tes 
commerciales ct autres, traduites par 
Le trouvent dans es archires de l'amba 
“département des Aires dangères À Paris. 

mars 1834.‏ بعد Moniteur da‏ لد 
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: ٠ Tel fut en effet toute sa vie le caractère invériable 
de l'homme de bien dont nous avons essayé de xappe- 
ler les vertus et les services rendus à la patrie, de 
celui auquel des écrivains distingués, inspirés par la 
gratitude et l'admiration, ont décerné les titres 
d'Aristitle et de Nestor de l'Orient; du protecteur 
zélé, qui fut toujours pour cette jeunesse fronçaise 
destinée sux emplois du Levant, le modèle, le père 
etl'ami le plus sincère ; du sage pour leqnel le voÿa- 
geur, parvenu sur les rives du Bosphore, visiter 
Tongitems une prison qu'il د‎ rendue à jamais célèbre 
iple d'une fermeté inébranlable, et d'une 

yrageuse, luttanb contre l'infortune ; de 




















celui ef 
furent, pendant fes d'un demi-siècle, le guide سعد‎ 
pecté, et l'ame de notre diplomatie dans l'Orient. 

V Brancnt 





Lerrne au Réoacteur pu JournAL ASIATIQUE. 


Monster, 


Vous désirez que je vous mêtte à même de fai 
connaitre aux lecteurs du Journal Asiatique les vé. 
sultats d'un Mémoire que j'a la dernièrement à l'aca- 
تسم‎ des Toseriptions el Belles-Lettres, sur quelques 
papyrus écrits en arabe, et découverts, il نوا‎ a pas 
long-tems , en Égypte. Comme 0 
عمتسم فق‎ à publier ce Mémoire en particulier, ct 











ب 
qu'il pourrait bien.se passer dix ans avant qu'il parût‏ 
dans la collection des Mémoires de l'Académie, je me‏ 
rends volontiers à votre désir,‏ 

C'est à M. Drovetti, consul-général de France en 
Égypte, que je dois la communication: de ces papy= 
zuf, qui ont élË trouvés dans un pot de terre cite, 
bien férmé, à la surface d'un tombeau ; le tout enfoui 
duns le sablé, aux montagnes Je Memphis, près des 
pyramides de Saccara , ct au lieu même d'où a été 
tiré le sarcophage de granit que l'on voit actnellement à 
Paris. Ces papyrus, de là grandeur une petile 
feuille de papier, sont au nombre de trois; chacun 
d'eux était roulé, et pour les lire, et en assurer la 
conservation, il a fallu Les dérouler avec beaucoup de 
soin et les coller sur un carton léger, ce qui m'avait 
d'ailleurs aucun inconvénient, parce qu'ils n'étaient 
écrits que d'un côté. Deux soulement ont fxé mon 
attention; le troisième est dans un tel état de des 
traction, ct l'écrituré en est effacée en si grande par= 
ie, que je ne pense pas qu'on puisse en lire un seul 
mot. Dans les deux dont il va être question , il y a 
aussi des parties éffacées, mais comme leur contenu 
est à pên de chose-près le même, ils se prêtent un 
secours mutuel, ct à l'exception de quelques mots, on 
les.lit avec une parfaite certitude de ne pas se trom- 
per. Ce sont deux passe-ports, dont le premier est 
donné à deux Égyptiens et le second à un seul. Je ne 
plocexai ici que la traduction du premier, parce que 
c'est celui qui offre le moinfde lacunes. 

«Au nom du Dieu clément et miséricordieux. Ceci 

















26 . 
» سات‎ écrit douné par moi, Djaber, fils d'Obeïd, 
» intendant de l'émir Abd-almélic, fils de Yézid , et 
préposé an nome de Memphis, à Samya felibec سهما‎ 
Kb imberbe, corpulent, roux, ayantlenez relevé 
en bosse, louche, incirconcis, et à Feloudj Hglbé 
ab c imberbe, roux, louche, incircontis, tous 
deux habitans du monastère d'Abou-Hermès, du 
nome de Memphis, (attestant) que je leur ai per 
misdese transporter dans le Saïd avecleursfemmes, 
Jeurs provisions et leurs marchandises , jusqu'à la 
fin de schawal de l'année 133. Si donc quelqu'un 
des intendans de l'émir ( que Dien Jui accorde le 
bonheur !) les rencontre, il ne doit leur opposer 
aucun empéchement. , . د‎ Écrit par Ibrahim, 
le 1 jour de la lune de schawäl de l'an 133, » 
Au haut da papyras ; à la gauche du lecteur, on 
lit [6 mot 5, il a été transerit. 

La partie inférieure-du papyzus a été roulée et re- 
tenue par quelques flamens qu'on a repliés sur la 
partie roulée, et arrêtée par un cachet en argile; sur 
Jequeloutit : الى الرجن الرحيم‎ sl فرّس جابر‎ Djaber a 

+ confié tous ses intéréts au ( Dieu ) clément et miséri- 
cordieiux. 











sesvevesssss 


Le second papyrus est défivré par le même oflicier, 
et daté pareillement de schaval 133. L'objet en est le 
même, et le passé-port est doré comme le premier, 
à un habitant da monastère d'Abou-Hermès, pour 
voyager dans le Saïd avegsa femme, ses provisions et 
ses marchandises, jusqu'àla fin de schawral 133. 11 est 
éncheté comme l'autre et avec le même sceau. لك‎ 





يننا 

paraît éerit de جل‎ même main que Je premier, quoi- 
que le nom de l'écrivain ait dispari. 

Ces deux papyrns semblent, sans doute, au premier , 
coup-d'ail, de bien peu d'importance ; mais pourtant, 
sous un certain rapport, ils sont du plus grand intérêt. 
En effet, ils sont écrits dans le caractère nommé Mese 
hi, dont on attribue généralemént l'invention au 
célèbre vizir Abou-Ali Fbn-Mocla, mort en l'année 
326 del'hégire, ou à son père Abou-Abd-allah Hason, 
amont نه‎ #38 ; et comme leur date est 
doit conclure que نه‎ enractère existait deux siècles 
au moins avant Ebn-Moch. Je dis que leur date est 
certaine, ‘et en effet l'authenticité de cette date est 


rtaine, on en 








justifiée por l'histoire, qui nous apprend qu'en l'année 
133, l'Égypte était gouverné, comme on le lit au 
ces passe-ports, par Abd-almélic, fils de Yérid, Voici * 
à cet égard ce qu'on lit dans Makrizi. « Au commen- 
» cement du mois de schaban' 133, Abou-Aoun Abd- 
» almélic, fils de Yézid, natif du Djordjan, fat 
» nommé gouverneur de l'Égypte, ct chargé en même- 
» tems de l'intendonce des finances, comme licute- 
» nant de Sulih; fils d'A. » Ainsi, à la date de nos 
passe-ports, Abd-ahmélie, fils de Yéxid, gouverpait" 
V'Égypte depuis environ deux mois. IL en conserva le 
gouvernèment, suivant Makrizi, jusqu'à Ja fin de 
Van 135. 11 est utile ehcore d'observer que l'époque” 
de Inquelle ces pesse-pérts sont datés, coïncide 496 
celle de la chute des Ommiades et du commencémient 
des Abbasides; que le dernier khalife-Ommiade avait 
cherché tn asile en Égypte ; et عقي‎ Je changement de 














C8) 
dynastie avait occasionné dans cette province des 
troubles et dès hostilités, لآ‎ n'est pas surprenant que 
ans de telles circonstances, on aît soumis les chrétiens 
indigènes de l'Égypte à une surveillance qui peut- 


être تمسق‎ pas eu lieu dans des tems plus tronquilles. 

L'écriture de nos papyrus offre encore quelques 
circonstances qui’ viennent à l'appui. de سول‎ haute 
antiquité, 1° On n'yvoitaucun point diacritique, ce qui 
pour le dire en passant, rend très-incertaine la lecture 
etla prononciation desnomsprôpres des Égyptiens aux- 





quels ces passe-poïts ont été donnés; 2° on ÿ remarque, 
comme sur les médailles anciennes, et dans les ma- 
muscrits coufiques, l'omission de l'é/if de prolonga- 
tion, dans certains mots ; ainsi on y lit كنب‎ pour 
أجلب ركناب‎ pour Mal; ثلث‎ et ol pour ثلاث‎ 
Let ثلائين‎ 
Ces papyrus sont donc les plus anciens monumens 
connus de l'écriture Neshhé, et même, si on excepto 
lesmédailles, de l'écriture arabe en général; du moins 
sont-ils Les seuls monumens antiques de cette éori- 
ture, qui aient une date certaine, J'oubliais de dire 
+ que le cachet est en caractères coufiques 
Je me suis éterdu à cette occasion, dans le Mé- 


mioire dont je vous offre ici, Monsieur, une très-courte 


analyse, sur l'histoire de l'écriture chez les Arabes, 
<tles prolégomènes historiquesd'Ebn-Khaldoun m'ont 
fourni certaines particularités, desquelles j'ai-cru pou- 
voir conclure, avec quelque vraisemblance, que le 
caractère Nesi existait long-ters avant Ebn-Mocla; 
qu'Ebn-Mocla ne fat point, à proprement parler, 





Cac) 
l'inventeur d'une nouvelle écrituré, et qu'il n'y eut 
. point un passage subit du caractère coufique au مع‎ 
vactère NesHhi; enfin, qu'avant Le caractère confique 
il y avait un autre carelère très-analogne à velui 
dont on fait encore isage aujourd'hui, 

J'ai fait voir ensufte que la découverte de nos pa- 
xiyrus faisait évenonir les doutes qui pouvaient eucaÿe 
veste, surd'athribution faite par M, le comte Casti- 
glioui et par M. Fræbri, au khalife Abd-almélic, de 
certaines monnaies avec figures, qui offrent des lé- 
gende, en caractères arabes, très-approchans de l'écris 
ture Neskhi. Enfin j'ai terminé mon mémoire par une 
dernière observation que je vais transcrire à 

« J'avouërai, ai-je dit, que jusqu'ici je 
» fusé à reconnaître le سوس‎ de. la ville de Damas, 

» écrit en caractères arabes, sur los monnaies avec 
» figures, publiées par M. l'abbé Sestini, qui les عله‎ 
» tribuait à Léon le Khazare, et que M. Morchaut, 
» dans ses mélonges de numismatique et d'histoire, 
» attribue au khalife Abd-almélic, ct considère 
» comme des essais de monnaie , dont le politique des 
» musulmans a coïnmencé de rapprocher le style et la * 
» fabrique, du 4rstème monétaire des empereurs, pour 
» en favoriser le cours. De là aussi suivant lui, le, 
» mélange du grec et de l'aabe sur cesinédailles, Je 
» ne vois plus maintenant de raisôn pour refuser de 
» reconneître le hom arabe de Damas sur ces m 
» dailles, ni celui de Jibériade à y sur la inpnnaie 
» frappée sous Héraclius, où ce même nom se lit 
» aussi en grec. Peut-être fimdra-t-il même féformex 














رسع 
toutes nos idéeg sur la chronologie, des différentes‏ » 
écritures arabes, et'.gdmettre que le cnractère‏ » 
Neskhi dont on fixait l'invention au 3°° siècle de‏ » 
T'hégire, existait à peu près, sous sa forme ac-‏ » 
avant que les Arabes da Hedjaz reçussent‏ ر tuelle‏ » 
d'Anbar ou de Hira celui qéi a douné naissance‏ » 
au caractère coufique. Ne nous hôtons pas cepengünt‏ » 
d'adopter cette conjecture, ct sachonseseulement‏ » 
douter, afin de ne point opposer de préjn‏ » 
nouvelles découvertes que pourront nous ofir‏ » 
à d'hereux hards; tels que celui suquel. nous‏ 
papyrus qui ont été l'objet de ce mé-‏ مأل devons‏ » 
ب » moire,‏ يد 
Agréer, monsieur, l'assurance des sentimens avec‏ 


lesquels jé*suis, ete. مآ ى‎ Baron S. pe Sacv. 











Apérgu d'un Mémoire sur'la traduétion parsane du 
Mabsbliavats, faite par ordre de l'empereur لوز‎ 
lal-eddin Mohammed Abar, par M. Scuvrz. 

cr 
Le cabinet des manuscrits orientaux de Ja Bibl 
que du Roi possède, sous lenuméro 11 (des anus 


thè- 






persans ); un otvrage angsi rare etprécienx, qu'il est 
imporqnt sois bien des rapports. Je veux parler du 
célèbre poème sawikrit, le Mahabharata , traduit on 
persan par ordre da Schah Abou'fath Djclel-eddin Mo. 
ltnmed Akbar, vu des plu grands princes qui aicut 
occupé le trône des empereurs mongale. Il est surpve= 
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nant que personnene sesoît donné, jusqu'ici, فل‎ peine 
d'examiner ce manuscrit, où d'en faire imprimer 
une notice, ce qui aurait bien valu, ce me semble, 
la publication de tel fatras érotique on romantique 
peren. ; 

Aiquetil ‘Duperron est, que je sache, le seul 
qui en ait parlé, quoique ce soit en passant , ' dans 
sa Léfislation orientale, et qüi en ait traduit دامس‎ 
ques + insérés dans son Oupnek'hat. متهعيه يآ‎ 
tiel de ce qu'il a dit au snjet de cette: troduétion #8 
réduit à peu près aux deux assertions suivantes : pre= 
mièrement, qu'elle a été faite pat Abou'ifozl, Je mi= 
nistre secrétaire de l'empereur Akbar, ce qui-est une 
errçur, comme on le verra par la suite et, en second 
lieu, que l'on peut en retirer beaucoup'de profit pour. 
la connaissance de la religiôn gt: de la” philosophie. 
indiennes, opiuion qui ; poux se soutehis, aurait bi 
soin d'être établie bien autrement ; aujourd'hui sur- 
tout que les progrès rapides faits dans l'étude du 
samskait rendent possible l'accès de l'original, et dis 
pensent les savans d'avoir recours à des tmductions, 

On pouvait s'attendre ; à la vérité, à moine de dé- 
tails encore sur notre manuscrit, dans la’ notice du, 
catalogue imprimé ; mais on serait bien aise d'y نا‎ 
ver plus d'exactitude. On ÿ lit, qu'il’ contient Je” 
» Kitab muhabert, i 6: iber ingentium pra D 
et que la tradüètionest de la cpu on d' 
ministre d'Akbar, 

Voilà tont,ce que J'on a. ÉD en niet de ot og 
vrage: Mais ce n'est certainement pas là que s'fré 



































5 Gin) 
“eva Ja critique ,/mämé I wtoins exigeante, IL Jui fau- 
drides dorées ptitives, soithistoriques, soit philo 
Aoqué desquelles il pourra résulter quelque سس‎ 
mibrééns l'origine et sur le caractèé de cette traduc- 
Ho "at عع‎ devoir recueillir ces faits pendantelu 
Jecturé du Mahabharata persan. J'ai chofsi parmi eux 


éme para ofir 16 plas es ses‏ تاعلط 
1 





sivans, ét" je les’ ai réunis dans un مناريوه :مص 1ل‎ je 
vais Jinierà l'ipression, En atténdant لد اناجم‎ 
Mio 'oe تلامم‎ ons es eux de سوام 1 مده‎ quel- 
ا‎ de mer chrèrationt: 
ادا‎ perdan, numéro رد‎ de la Bibliothè- 
3 زوالا 0ل ولاق‎ ; se comyjosé de 781 feuillets, ou ‘de 1562 
2 قوم‎ format grand infolio ; numérotés sur le verso, 
d'ine main européenne ; il est d'une écriture Téali 
de la dernière élégénce ; ce qui n'empêche pas toute 
füié, qu'on n’ÿ trouve en beaucoup d'endroits des fautes 
1211 ÿ à dans ول‎ corps de ce manuscrit plu 
moins considérables. On ده‎ cet 
anelquefots posé latié que le éopiste a 1 
Plus soient ehédre ; da fe les عتمم همهي‎ que par Le 
sens incomplet que présente le té£te , ou même qu'en 


9 مل عير خا‎ traduction persane avec l'original sums- 

















A tête dé l'ouvrage ve trouve uhe préface de 27 
piges, renfermant plusieurs renscignemens exacts ct 

2 précis sur Les circonstances qui ont fait entreprendre 
tte traduction, Lfaut né pas avoir lu ou compris 
préface, pour partager quelques errtus qui sont 
‘ét Fogue sur plusieurs des-faite qui x sont mis 





C3) 
hors de doute. Elle est de la composition d'Abow/}fazl, 
visir d'Akbaret auteur de l'Aün-akberi, de l'Akbar- 
namgh, etc. C'est en dire assez poux avertir les savans 
qui ont lu ces ouvrages que le style de notre préface 
est empreint de cette élégance, j'ose dire absurde , 
qui en rend si pénible la lecture ; élégance que j'at- 
merais beaucoup mieux appeler surque que persane, 
parce qu'on la rencontre bien plus souvent dans le 
dédale de préfaces bien turques et dans les préambu- 
les des pièces de la haute diplomatie ottomane, plu- 
tôt que dans des ouvrages persans écrits dans des tems 
plus approchés de la noble simplicité d’un Firdousi où 
même d'un Soadi. J'ose espérer qu'après la lecture de 
quelques morceaux de cette préluce , que j'ai insérés 
dans mon mémoire, on me pardonnera un jugement 
qui est, en quelque sorte ; une révolte contre l'auto= 
xité de Williams Jones et de ces nombreux copistes 
qui ont tous trouvé des merveilles de beauté et d'é- 
Joquence Jà où, nous autres gens moins enthousias- 
es, ne voyons guère que des phrases péniblement 
ées , aussi riches en hyperboles que stériles en 








wav 
vérités. 

Heureusement, noue pouvons dispenser nos lecteurs 
de nous suivre dans tous les détails des douze premières 
pages ; elles ne contiennent, en prose rimée, entre 

٠ mélée de,vers, que les éloges du Schah Akbar, précé- 
dés des actions de grâces et des louanges à Dien, que 
tous Les auteurs musulmans ont l'habitude de placer à 
la tête de leurs ouvrages. On me saura gré d'avoir 
passé sous silence toutes les qualités et toutes les ver- 

Tome VII. 8 


Cu) 
us précieuses dontle ministre a trouvé la réunion dans 
mn prince ; on mé croira peut-être sur parole, quand 
j'ssure qué Le catalogue en est complet puisqu'il هماه‎ 
cnpe pas moins de douxe pages in-folio. 
, 06 qui nôns importe le plus; c'est de savoir quels 
furent les motifs qui purent déterminer celui à qui 
s'odressent tous ces compliment obligés par l'é 
quette mongole, à faire traduire en persan un des مثا‎ 
res les plus révérés chez les sectateurs de Brab) 
dont Ja religion est si diamétralement opposée à celle 
enseignée par le Prophète et profesée à la cour de 
l'oinpereur des Indes, Voici Les plus importans de ces 
motifs. 

Les sectateurs de Mohammed et les adorateurs de 
Brabma, quoique soumis mu même gouvernement, 
étaient loin d'oublier, sousle règne d'Akbar, leurs dis- 
putes'et leurs contestations religieuses, L'acharnement 
des uns contre les autres était, comme nous l'apprend 
Ahou'lfizel, à son comble, C'est ce qui frappa l'esprit 
sublime de l'empereur; qui n'avait au cœur que l'a 
mélioration du sort de toutes les élasses de ses sujets et 
dont l'ail pénétrant voyait tonjours sur هل‎ méme ligne 
l'ami et l'ennemi, le parent et l'inconnu. 


وجون خاطر فتياض بمقتساى فطرث در اصلاج احوال 
طبقات برايا متوتجد اسث les‏ در نظر on‏ دوست 
ودشمن وخويش il,‏ برابرمى يد # Feuillet6, verso.‏ 














oyen de ramener 
on et traduction 





Ilxegarda comme le meilleur 
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des livres Jes plus célèbres des deux partis, afin:que 
chaque secte pât sinstruire ur les doctrines de later 
te, sans en puiser la connaissance dans les souvoes 
ämpures d'une tradition vague, mal comprise et trou. 
blée presque toujouis parles instigations de. l'esprit 
dé passion. Der 

Voilà assurément un grand exemple de tolérance de 
la part d'un de ces princes musulmans que l'esprit de 
تميق‎ a toujours cherché à nous représenté comme 
tenant dansune main Je Coran etle glaive dans l'autre. 
J'avoue cependant, dans l'intérêt de la vérité, qu'il 
existe bien des raisons qui me font douter un peu. de 
l'orthodoxie musulmane du grand Akbar, On pourrait 
se: croire autorisé déjà à un tel doute, par plusieurs 
passages de notre préface, qui est sortie, de la plume 
de son premier minisire, L'arthodoxie, par exemple, 
n'a jamais permis, dans aucun siècle ni dans: aucuné 
religion, « de placer eux la même ligne Jes.gens de 
son avis avec les hérétiques. » D'ailleurs, j'ai observé 
dans presque toutes les lettres d'Akbar, :qu'il,a1omis | 
ordinairement dans leurs prénmbulesla formule ortho- 
doxe des bénédictions de Mohammed; il a confondu 
ordinairement le’ sceau des prophètes avec tout le 
reste « des esprits, empreints de bonté, des prophè- 
» tes et dés envoyés, qui ont marché dans le plus droit 
s'et qui ont dirigé dans Ia meilléure des 
n routes (1). Maisla preuvela plus irrécusable de son 











Ce Voile مسا‎ de pre ue de en ei il qe 
je l'ai pris dans Le manuserit persan, N° 79 fonds de Gentil ; de 36 





6ع 

hérésié résulte de La même lettre dont je viens de co- 
pier un pasiage. Cette lettre est adressée au roi de 
Portugal et se trouve en deux manuscrits de la Biblio- 
thèque Royale, sur lesquels je l'ai copiée pour l'insérer 
à la suite de non mémoire, Akbar n'y commaît pas 
d'actions de grâces assez expressives pour remercier 
Dieu « de l'avoir gratifié, par un effet de sa grâce له‎ 
» solue ét éternelle, du plus vif désir de ne 
» que de lui et de l'exécution de sa volonté di 
wekpose avec douleur que la plupart des hommes de 

ce monde ñe sont qu'esclaves des chaînes de l'imi 
» fation سور‎ chacun d'entre عسي‎ qui s'est acqu 
» quelque connaissance des croyances de ses pères et 
» ses grands-pères, de ses parens et des gens qu'il 
» fréquente , même celui qui a jelé ses regards sur 
» les preuves et sur les argumens , choisit la religion 
»-parmitleÿ confesseurs de laquelle il est né et a été 
x élevé; de: sorte que قدا‎ échappe le noble profit 
» qui résulte des examen entrepris par Ia raison hu 
» maine» , et il avoue avéc Hoinplaisnnce que lui-même 
suit «une tonte autre ronte مث‎ fréquentant les savans 
» de chaque classe d'homme مع نه‎ profitant des paro- 
» les précieuses et des idées sblimes de chacun d'entre 
» eux. » C'est aussi pour s'instrpire encore davantage 













Ablioihèque du Roï, et corrigé d'aprés Le N°, fonds d'Anquoil. 
كد بسالكان‎ JL Li 
eat à Le سبل اند‎ el 
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C7) 
sux la religion chrétienne, qu'il demande dans cette 
lettre an roi de Portugal, la traduction persane et 
arabe des Évangiles, des Psaumes et du Pentateuque , 
si toutefois il en existaitune, comme {ll'avait entendu 
dire. 8 
Ilse trouve effectivement à la Bibliothèque Royale, * 

les manuscrits du fonds de M. Brneys, n° gi ; une 
traduction des quatre Évangiles, faite , comme il est 
dit dans le catalogue, par ordre d'Akbar. Je l'ai exa- 
sminée et j'en donnerai, dans un autre endroit, une 
notice, seulement pour montrer qu'elle est sans aucune 








importance. 
Après cette digesion, que je ne crois pas sans 
intérêt pour quelques-uns «le nos lecteurs, je dois 
retourner à l'anulyse de la préface d'Abou'Ifarel. 
(£a auite au Numéro prochain} 
—— 


Notice du Dictionnaire et de la Grammaire persane 
publiés par les soins de S. M. le roi d'Oude. 





Les Musulmans qui habitent les provinces soumises 
à la domjpation, ou seulement tributaires de Ja Coin- 
pagnie anglaise des Indes ovientales, attathent, 
coimne on sait ; une grande importance à l'étude de 
Ja langue persane, langue douce, harmonieuse, illus- 
ممه‎ par les ouvrages d'un grand nombre d'écrivains 
classiques, et exclusivement emplôÿée à la rédaction 
des actes de chancellerie et des traités diplomatiques, 
dans la majeure partie de l'Indostan. 
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Pour parvenir à la connaissance de cette langue, 
ilne suffit pas de ponvoir sé rendre un compte vague 
des principes élémientaires de l'art de la parler et du 
sens des mots les plus usuels , ا‎ faut encore avoir la 
fncilité d'étudier, dans un traité raisonné, les règles 
dé la gfammaire et de la prosodie, et surtout être imis 
à portée de consulter un dictionnaire qui présente avec 
exaétitade l'orthôgraphe, la prononciation ef le sens 
des ekpressions de toute nature qu'on peut rencontrer 
dans lès bons auteurs. 

Tel est le but qué paraissent s'être proposé les xé- 
dacteurs de l'ouvrage qui nous occupe, et dant nous 
allons essayer de donner une idée sommaire. 

Cet ouvrage est intitalé: Ferhénghi Refa'at mis- 
semmi Heft Colsoum , c'est-à-dire, la science de l'élé- 
vation nommée les Sepe-Mers (1). 

Le premier volume se compose d'une préface con- 
tenant ; 1° des actions de grâces et des louanges du 
Tout-Puissnt, qui, syivant nos lexicographes, est 
adoré chez tous les peuples ; bien que sous dés noms 
diférens ; 2° l'énumération des qualités brillantes 
qui caactérisaient le Prophète, et particulièrement 
l'éloge de son style éloquent; 3° l'exposé .des mo- 
tifs pdur lesquels ce dictionnaire a été composé, des 
sources où l'on a puisé, ‘et des secours qu'on a 





GE) Par ce nom de Mers, es auteurs entandent es sept volume 
ملاظم‎ dont se compose l'ouvrage enter les autres 

ions sant désignées sous le mom de fleuves, de rivières, de 

a.‏ تتم اقيم 
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trouvés dans l'appui et dans la protection du prince‏ 
dont il sera question ci-après.‏ 

A la suite de cette préface ; viennent quatre cha- 
pitres et uit paragraphe, contenant tous les mots qui 
commencent par l'urie des cinq premières lettres de 
l'alphabet: Ces mots sont, pour le ,عمساو د‎ au 
nombredg . su iu see cie 5800. 

Le 2° voluine en contient, sous six lettres 
ou: divisions, 








4io8. 
4148. 
3918. 
Le 5°, sous trois + 2605. 
Le 6, sous six divisions. ++ 0233. 
Total des lettres ou des divisions comprises 
dans le dictionnoi ed, 
Total des mots dont il offre l'explication, a2712. 
Le septième volume ر‎ divisé en cinq parties, ren- 
ferme , 1°, un traité de grammaire; 2° des fraguiens 
eu prose et en vers ; 3° des règles surla prononciation 
et sur l'art فل‎ connaître la signification des mbls ; 
4 l'art de la composition, aussi nômmé la Père 
fection du langage persan ; 5° l'explication de la 
prosodie, éelle du xhythme, de la cidence etc. 
Poux, donner une idée فل‎ la. manière dont les ma 
tières sont disposées dans Je dictionnaire, ous ferons 
remarquer que nonséeulement les iiots y sont rangés 
par ordre alphabétique, en commençant por lapre- 
mière lettre ; mais encore que cet ordre eg observé en 
sens inverse, c'est-à-dire, en admettant qué le lecteur 


veuille chercher le mot par la lettre qui le termine. 
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Supposons, par exemple , que les rédacteurs du 
dictionnaire eussent voulu nous donner, d'après leur‘ 
système, l'explication du mot français Acacia; ils 
l'auraient rangé dans la classe de cenx qui commen 
cent et qui finissent par un مه‎ Abandon se trouverait 
au nombre de ceux qui commencent patiun a et 

qui finissent par un رج‎ et ainsi des autres. 
La prononciation et la signification des mots sont 
expliquées, en persan, d'une manière en général 








claire et précise, soit au moyen de périphrases, soit 
au moyen d'équivalens puisés dans la langue arabe , 
ou sil faut en croire nos lexicographes , tirés des 
livres écrits en Zend et Pasend , c'est-à-dire, en 
ancien persan. De tems en temsdes citations en prose 
où en vers éclaircissent le sens des expressions dou 
teuses, Ce qui ajoute beancoup de prix à ce diction= 
maire, d'estqu'indépendamment des mots qu'on trouve 
ordinairement dans les ouvrages du même genre , ont 
pvüt éhercher dans celui-ci 1h désignation spécifique 
de diverses productions tirées des trois règnes de la 
nature, la véritable orthographe d'un grand nombre 
de noms propres d'hommes et de lieux, In situation. 
de diverses contrées du globe, et la description de ce 
qu'elles offrent de plus curieux; en sorte que cette der- 
mièré partie de l'ouvrage forme une espèce de dic- 
tionnaire géographique qui peït être infiniment utile, 
surtout pour la connaissance des pays voisins de la 
ville où l'ourage fut composé. 

Gette ville est .celle de Luknow, située dans le 
pays de Oude, sur le Goomty , l'un des nombreux 








الدع 
afluens qui se jettent dans le Gange. Voisin du Né-‏ 
de Delhy, d'Agra, et d'Allah-Abad, ce pays‏ يلثم 
des plus fertiles de l'Inde; les jardins qui en-‏ ص 
tourent Luknow sont tellement délicieux, qu'à en‏ 
croire l'auteur, où plutôt les aateurs de l'ouvrage qui‏ 
nous occupe, « si le prophète Énoch avait vu ces‏ 
jardins, jamais il n’eût voulu retourner en paradis,‏ » 
et sans doute il eût dit : Ceci vaut mieux. »‏ » 

Selon les mêmes auteurs, Constantinople, Cezbin, 
Aspahan, n'offrent rien qui soit comparable à la ré- 
sidence célèbre de Luknow, surtout depuis qu’elle 
obéit aux lois du prince actuellement régnant, qui 
l'a dotée d'un grand nombre d'établissemens utiles , 
embellie d'une foule d'objets d'agrément, et qui a 
réparé ses édifices anciens et modernes ; pyince dont 
l'équité, la sgesse, la bienfaisance et le savoir, sont 
au-dessus. de tout éloge. 

On lit dans la préface dont nous avons sommaire- 
ment extrait les détails qui précèdent, que le price 
dont il vient d'être parlé, est monté sur Je trône le * 
mardi 22 du mois de Redjeb, l'an de l'hégire 1229, 
(ce qui répond au 27 juin 1814), et qu'il s'appelle 
Sultan Abouleafar - Moczz - eddin- Chah - Zéman- 
Ghazyggddin-Haïder. 0 8 

C'est sous sa direction et par ses ordres que le 
Ferhenghi-Refa'at a été imprimé. ar 

A le considérer sous le rapport purement matériel, 
bien que les caractèrés arabes dont on s'est servi 
m'offrent pas à beaucoup près les formes élégantes 
qu'on remarque dans les beaux manuscrits persans ; 








ét 
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on peut dite que l'exécution typographique de cet 
ouvrage fait infiniment d'honneur à l'intelligence des 
ouvriers indieris qhi en ônt été cliargés. Le texte en 
est pur ét correct, et un رقتست‎ placé à là fin du 
volume, prouve que les fantes, en géñéral peu im. 
portantes qu'on y rencontre, ont été relevées avec 








soin. 
11 nous reste à diré un mot du degré d'intérêt que 
peut inipirer cet ouvrage, sous le rapport de sa 
rareté. On lit, en persan, à la fn du dérnier vo- 
lume , que l'impression en a été terminée lé jour de 
لم[‎ fdtè ( des sécrifices), c'est-à-dire, le 10° de la 
lune de Zowl-Hadjéh , 1237, ce qui correspond au 
vendredi ود‎ août 1921. 11 est donc probable que le 
peu de tems écoulé depuis cette publication, et la 
distance qui nous sépare de Luknow, ont empêché 
© qu'il en parvint jusqu'à ce jour plus de deux exem- 
plaires en France (1) et en effet, il n'en. éxistait 
aucun jusqu'à ce jour, soit dans la bibliothèque du 
Roi , soit dans célle de feu M. Langléè, qui, comme 
on sait, était font riche en ce genre. 
D'après ces diverses considérations, nous ne crai- 











gnons pis d'avancer que le Ferhenghi-Refa'at est un 
ouvrage aussi curieux'pour les amateurs de beaux li 
vres qu'important pour les orientalistes, Ces derniers 
y remarqueront, il est vrai, quelques omissions es 


1) L'un de ces exemplarés vient d'être déposé par ordre du gou- 
vernement à la Bibliothèque Royale; l'autre appartient à M. Le baron 
Silvesre de Saey- 
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sentielles, mais ils y trouveront, nous n'en doutons 
pas, un grand nombre d'éclaircissemiens ntiles, et l'ex 

lication d'une quantité considérable de mots et de 
‘ehoses qu'ils chercheraïent vainement ailleurs. / 
Aminée Jaupenr. 





NOUVELLES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du 4 juillet 1835. 


Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises en qualité de membres de la Société. 


M. Cnaumerres pus Fossés, ancien consul-général de 
Suède. 


M. le marquis pe مسقا‎ 
Séance “دبل‎ Aode 1825. 


Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises eu qualité de membres de Ja Société. 

M. Auguste Dex , à Gibraltar, 

M. Joux Maman , à Dublin, 

M. Alex; Nicoiz , professeur d'hébreu en l'université 
d'Oxford, . 

M. عم‎ Visuxoors, maître des requêtes , administrateur de 
l'imprimerie royale, 





M. Eugènè Coquebert de Montbret continue à commu= 
niquer les extraits des Prolégomènes historiques d'Ibm- 
Khaldoun. 


LS 
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M: Schule lt umo notice sur une traduction persane du 
poëme samskrit intitulé Makabharata , faite par ordre de 
l'empereur mongol Akbar, et dont il existe des manuscrits 
à la Bibliothèque du Rc x 

Surla proposition d'un membre lemémoire de M. Schuï& 
estrenvoyé à l'examen de MM. Chézy, Jaubert et Buenouf 
qui rendront compte au conseil de l'examen qu'ils en au- 
ront fait, et proposeront les moyens d'en faciliter la pu- 
blication. 





OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 4 Juillet 1825. 


Par M, le baron de Sacy, Annals of" Oriental Litera- 
, ture, à cahiers in-8*.— Par sir John Philippart, The East 
India military Calendar, ete, à vol. in-4°. Londres, 1824. 
—Par M. Garcin de Tassy, The Missionnary's portable 
Christmas Boz , ou Prospectus du système orthoépigraphi- 
que du docteur Gilchrist. — Par la Société de Géographie , 
No at, هد‎ et 25 de son Bulletin. — Par la Société Bi 
que de Paris , N° 35 et 36 de son Bulletin, — Par M la 
duchesse do Richelieu, Portrait de feu M. le duc de Riche- 
dieu, 5 








Séance du يعد‎ Août .كدق‎ 


Par la Société Biblique des Pays-Bas, Ancien et Nou= 
veau Testament en malai, 5 vol. in-8" .لمم‎ — Par la So- 
ciété Protestante dé Paris, Ne 37 de son Bulletin. — Par 
M. le comte de Stirling, Journal of the British embase to 
Persia, ete., also Dissertation upon the antiquities of Pere 
sepolis, by W Price, Londres , 1835. Vol. I, in-4° oblong. 
— Par M. de Montgéry, Traité des fusées de guerre nom- 
mées autrefois Rochetes et maintenant fusées à la Con- 
grive. x vol. in-8", planches, 1825. — Par M. Frœhn, 
Chrestomathie tartare, par Chalfin. Casan, 1823. — Par 
M. Schmid, Recherches sur l'histoire des peuples de l'Asie 
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Centrale, et surtout des Monsols et des Tibétains (en al- 


Ne Pétersbourg 1824 , in-Be. 


Dans مه‎ séance publique ct annuelle, du 29 juillet der- 
nier, l'Académie Royale des Inscriptions et Belles-Lettres, 
sous la présidence de M. Raynouard, a procédé à la dis- 
tribution des prix qu'elle met tous les ans en concours, et 
qui cette année intéressaient tous plus ou moins directe- 
ment la littérature orientale ب‎ et l'histoire des opinions phi- 
losophiques et religieuses répandues autrefois en Asie. 

L'Académie avait proposé pour sujet de l'un des prix 
qu'elle devait adjuger dans cette séance , de rechercher l'o= 
rigine et la nature du culte et des mystères dé Mithra; de 
déterminer leurs rapports avee la doctrine de Zoroastre et 
les autres systémes religieux répandus dans la Perse; de 
décrire les cérémonies et les emblèmes de ce culte ; de faire 
connaître l'époque et les causes de son introductien’et de 
son extension dans l'empire romain ; d'indiquer lés chan 
gemêns qu'ily a éprouvés en se combinant avec les opinions 
religieuses el philosophiques des Greës et dès Barbares ; 
enfin ; d'en tracer L'histoire aussi complétement qu'il sera 
possible, d'après les auteurs ; les inscriptions et les monu- 
mens de l'art. 

Le prix a été adjugé au Mémoire enregistré sous le n° 3, 
et qui porte pour épigraphe : Cujusvis hominis est ممه قات‎ 
Gicer. Tusoul. 1. cap. xvrt: 

L'auteur est M. Félix Lasann , membre de l'Académie 
Royale des sciences, lettres et arts de MArseille, de la 
Société Impériale des naturalistes de Moscou, et membre 
de la Société Asiatique de Paris. 4; 

L'Académie a jugé aussi devoir citer honorablement le 
Mémoire enregistré sous le n° 1, et qui porte pour épigra- 
phe ces mots tirés du Zend-Avest, traduction française 
d'Anquetil-Duperron : Je fair Jzeschné à Mithra. 

L'Académie avait proposé pour sujet d'un autre prix 
qu'elle devait adjuger dans la même séance, dé comparer 


4 
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dés dpetrines des diverses sectes des Gnostiques'et Ophites ; 
en s'attachant spécialement à leurs caractères éssendals sde 
rechercher les origines de ces sectes, et d'en déterminer, au. 
tant qu'on le pourra , la succession ; d'examiner quelle inv" 
fluènee elles ont pu exercer sur Les'autres sectes contempo- 
rainss, soit religieuses , soit philosophiques. + 

‘Aucun des Mémoires envoyés au concours n'a para à 
T'Académie répnir toutes les conditions nécessaires pour 
amésiter 16 prix. 

L'Académie aurait désiré que les auteurs de ces Mémoires, 
qui m'ont point assez développé les. rapports des_ opinions 
des Gnostiques avec. les doctrines;orientales, eussent fait 
béaucoup plus d'usage da Zend-Avesta, des livres des سدة‎ 
Héens pabliés par M, Norberg, et remplis d'opinions qui-se 
ratehent'évidemment aux sectes gnostiques. Cette partie 
Aès-importante de la question est restée presque intacte. 
à vH'Aéadémie a néanmoins jugé digne d'une mention ho- 
norable le Mémoire enregistré sous lé n° 3, qui porte pour 
épigraphe : à Tue, vhs رمال ميد‎ yidage; drrperdueros 
ve BeGfaus repas, val àvrblaus vie دمبتسا سي‎ pas. 
Saint Paul in L° Epistola ad Timotheum , cap. vr, 2 203 6t 
ول‎ méinoire enregistré sous le n° à , ayant pour épigrapha + 
Les opinions dés Gnostiques n'étaient qu'un platonisme 
chritianisé, comme le platonisme n'était lui-métne que Le 
magisme. (Abbé Foucher; Traité historique de la religion 
des Perses.) : 9 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de quirise 
cents francs. Les ouvrages envoyés au concours devront. 
écrits en franfais où en Latin , et ne seront reçus que jus 
qu'en كمد‎ avril 1826. Ce terme est de rigueur. 




















Le septième volume des Mémoires de l'Académie des Ins- 
riptions et Belles-Lettres est achevé d'imprimer , et iL مده‎ 
incessamment mis en vente. Indépendamment-des mémoires 
sur la liuérature ancienne et des notices histariques sur Ia 
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vie et les ouvrages de cinq des membres de l'académie , qui 
ont été lues dans le cours des années 1818 à 1822, par 
M. Dacier, secrétaire perpétuel ; ce volume contient six mé 
moirrs, lous relatifs à l'histoire ou à la géographiede l'Orient. 

{ous allons en donner une indipation très-sommaire, 

Sur La wie et les opinions de Lag-tseu, philosophe‏ كد 
مط chinois du sixième siècle ; avant notre ère, par M.‏ 
Résusar, Nous avons déjà inséré dans le Journal Asiatique,‏ 
Liu, pe 5 et-suirantes, ün.prtrait considérable de ce mé=‏ 
moire, Lu dans la séance publique de l'Académie, dy 28 juit-‏ 
Jet.1820 ; cet extrait est tout-à-fait propre à donner une idée‏ 
suffisante de l'importance et de la nouveauté des matières‏ 
qui sont coptemues dans cet ouvrage.‏ 

2° Sur la Nature et les Révolutions du droit de propriété 
territoriale en Égypte, depuis la conquête de ce pays par 
Les Musulmans , jusqu'à l'expédition des Français, par 
M: 16 baron Siswesrur x Sacx. Ce mémoire, qui traite de 
celte partie intéressante du droit public, sous la domination 
des Ayoubites et des Mamelouks, م1 زوم‎ complément des pra 
vaux entrepris depuis Jong-tems aur gelte melière par son 
savant auteur, et qui ont été publiés ily a plusieurs années 
dans Ja même collection, Se 

3e Sur La dénomination de Portes caspientes , caucasien- 
nes , sarmatiennes el albaniennes , appliquées aux défilés de 
la chaîne du Courase , et sur le mons Caspius des systèmes 
géographiques d'Eratosthène et d'Hipparque, par M, 16 ba- 
سويد‎ Walcknaeï, L'auteur fait voir que ce n’est point à tort 
que les anciens ont appliqué le nom عل‎ Portes Caspiennes 
au grand défilé qui traverse par Je miligu la chaîne du Ca 
case et qui conduif de l'ancienne Sarmatie dans la Géorgie. 
Il serait facile d'ajouter aux observations du savant auteur 
qui sont toutes justes et concluantes. 

4° Recherches sur La ville de Karä-Koroum , avec des 
éclaircissemens sur plusieurs points obseurs de la géogra- 
phie de là Tartarie pendant le moyen dge, par M. Ame 
Résusar, Ce mémoire est accompagné d'une copie figurée 
d'une carte chinoise, qui représenté toute la partie de la 
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‘Tartarie située au nord-ouest de la Chine, Indépendamment 
de مل‎ fiation exacte de la position de l'ancienne capitale de 
l'empire de Tebingiz-khan , restée inconnue jusqu'à pré- 
éeni, ôn ÿ trouve beaucoup de discussions intéressantes et: 
de nonbréux extraits relatifs à la géographie de l'Asie Cen: 
trale tirés des livres chinois. 
* ١ 8° Mémoire sur un traité. fait entre les Génois de Pera 
لف‎ un prince des Bulgares, par M. le baron Siuykvrne De 
Sacr. Cé mémoire, composé à l'occasion d'un traité resté 
inédit dans les archives de Gênes, intéresse l'histoire du 
Bas-Empire et celle de l'empire ottoman. On y a joint des 
pièces diplomatiques et quelques extraits bistoriques en turk. 
Le prince qui conclut ce traité avec les Génois, et qui est 
resté inconnu aux historiens, y prend le nom de Juanchus 
خلال‎ de Dobordize. On essaye de prouver qu'il est le même 
qu'un price bulgare appelé Touanka. par les Annales otto- 
mans, qui avait régné dans: ue partie de la Bulgarie, 
nommé peut-être Dobridjé du nom de son père. 

6° Un second mémoire sur Les Relations politiques des 
princes chrétiens, et particulièrement des rois de France 
‘avec les empereurs mongols, par M. Anru-Rimusar, Ce سوه‎ 
cond mémoire traite particulièrement des relations diplo- 
matiques des Chrétiens avec les rois de Perse de la race de 
Téhinggis, depuis Houlagou jusqu'au règne d'Abou-saïd. 
On y a joint des fac-simile des lettres d'Argoun et d'Oldj 
e-le-Bel, dont les originaux existent 
aux Archives Royales de France. Il a déjà été plusieurs 
fois question de ces recherches importantes dans le Journal 
Asiatique (1.1, pape 62 ët 1239, et. vi, page 372). 
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Érrala du dernier Cahier (Juillet) 





Page 5, ligne 7, Au leu de avant J.-C, lisez après JG. 

— 5, — 8, Aulieu deav notreère, — de notre ère. 
رقو‎ — 9, Au lieu de 35 et demi, — 53 et demi. 
— 36, — 15, Alien de Bars. — Nora. 








(Septembre 1825.) 





JOURNAL ASIATIQUE. 





Aperçu dun Mémoire. sur! lé Haluctiôfi *persäne 
du IMahgbharata, faite par ordre de l'empereur 
Diclalhoidin Mohammed Ahbar; par M. Scan 
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IL y avait, contifue Je ministre, parti les partisans 
de chacune de ces deux sectes, des gens qui répan- 
daiént dans le peuple des doctrines fausses, en suboti- 
tuimt leave inventions aux! lois des and 





gion, ces livrés et les précéptes des phlarophes, 
comme cela convenait le mieix à leurs propres désirs 
لاضن‎ leurs mauvais penchans. On devait donc-tout 
faire fon préserve عل‎ monde des سناجت‎ lle cés/661- 
tsavans. نم2‎ pourquoi Hibieqer ur 
AM ahaièrens مك متسل لايق مهاف لذي‎ 

hanté intelligence ; db qui renfeime In lu‏ وماق في 
promiéres et secondaires ‘des‏ وف شروت part des‏ 
de‏ امو à‏ اذ Plisdéepurmi lesquels‏ 

divios-ÿlus grand et-plas ob or ل‎ 
‘ce livre dis-je; fat traduite priessateeflerehacune 
de ces deux attes rép وال‎ gros ds" dans Les 


Tangues' dé dhactine des: Gé, #اتر140‎ en bonne 
Tome VII, 9 














Co, 


harmonie-et.en bonne intélligenco, sous l'inspection 
d'auteurs habiles et d'hommes célèbres et justes, » 


بنا بر اإين حكم Je‏ شد كد كاب We‏ ت كه رقم زد 
ارباب tie‏ و براكثر Joel‏ و فروع معتقداث ay‏ 
هندى Ju‏ دارد ومعتبرئرو sp‏ مفشاتز أن كاي 
درين طايفة ثيسث ذاثايان هرد فريق وزبان داثان هردؤ 
طايفه ازروى ايتلاى HU,‏ بها نئسته ببعرفث مصئقان 
ماهر وسشرّواي عادل يعبارث ue‏ ياب اترجان نماي 


Folio 6 'nerso. 2, 











Aveuglés par l'esprit dé-parti, cbserve ,امعط فطق‎ 
et menés par ‘des coryphées, sur les traces desquels 
toute monde marche يعن‎ eux, les Tadiens sont plus 
attachés à leur religion qu'on ne peut. se. l'imaginer, 
As avoiont, les uns faute de discergementylesantrer 
porvertis par leurs passions injustes; que leurs dogmes 
sont. exetnpts de-tote-impeñfistion. Tlsne font donc 
que énivre les yeux ferinés, ceux qui les ont précédés, 
où bien leurs maitres, qui les empêchent d'examiner 
leurs doctrines et qni, les. affermissent dans Jçurs 
aroyances absurdes. Une des conséquences qui en.de- 
yaient nécessairement résaller, fat que les. musul- 








de ce qu'il.y a de:noble et de précieux dans les doc- 
trines et, dans les sçiences des, Indiens; simaginèrent 
que cette nalion-ne professait que des absuidités, Ils 
la repoussèrent donc avec un dédain sans bornes. 
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ونتسبان دين اجدى. كه بر شرايف طالب vis‏ 
tige‏ إطلامى us‏ ايطايفدرا صاحب LS‏ محس + Ve‏ 
oui‏ جد و اس الكار pl‏ 35 











Voilà ce qui déterine مم‎ l'empereut Akbar à 
foire iradifire le Mahabharata ; qui contient tous. ce 
qu'il ya de سوط‎ et de mauvais dans les croyances des 
Indiens. 

«L'esprit sublime du schah, ajoute la préface, avait 
en vue, en même tems, l'acoroissement des conn: 
sances de ses sujets musulmans. Il y avoit, dit-elle, 
parmi ceux-ci, beaucoup de gens qui, ne étant ja 
mais instruit, ni sur l'histoire des autres nations, ni 
sur celle de:laJéur ; et n'ayant jamais en aucune cou 
siaissonce des livres bistoiques des Chinois, des. In 
diens, des musulmans eustmêmes, s'étaient persuadés 
que le monde n'exisjait que depuis sept mille ans, Le 
Mahabharata pouvait donc. bien les préserver de 
elles erxeurs ; il pouvait leur montrer, remarque le 
xirixy:que l'origine du monde se perd dans l'antiquité 
la plus vecnlée; et qu'il est impossible de remonter . 
à la -sourge d'où. sont dérivées toutes les sciences et 
toutes-les connaissances huntaines, 

» Considérant cela; on-rassembla uno rédinjog de 
savans, عل مدع ممت همه‎ langnes , distingués; par, une 
érudition abondante. et par leux attachement ماجة‎ re+ 
ligion, aussi éloïgéés d'une haine et d'uneopiniâtreté 
injuetes ; qu'ils étaienb prés de l'équité et de J'impar- 
ialités ls tradnisirent le livre-susdit, après l'avoir 
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CH) 
étudié et approfondi, par des expressions claités et 
par des termes nsftés. 
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ag at اصح وكليات‎ bla Gas امل‎ 
Folio 6, recto. à كردند‎ 








traduction du Mahabharata. Aboufail ne fit que 
composer la préface (comme il le dit en terines assez 
précis) pour donner plusieurs’ renseignemens sur le 
livre même; et pour y mettre au commencement ün 
rm im pu ماماو‎ psp bre 





que renferme le pois 

Gomme il doi ét tétanie Lertique de 
cette traduction, de savoir si ceux, qui furent chargés 
de sa dernière rédaction étaient brañmes bu maho- 
يحت‎ devoir soigneusement traiter cette 
و‎ ce mémoire. Voilà les résultats de mes 








Les fréquentes omissions de quelques formules reli- 
gieuses, assez souvent répétées dans l'originalsanskrit ; 
telles que l'invocation de plusicurs divinités indiennes 
etlasuppression du mystérieux Oumque Von remarque 
par'exemple, à la tête de la première section du Ma 
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33) 

habharata, sanskrie, donnent licu-de croire, “dis_le 
commencement de cette recherche, que l'on doit re- 
garder des savans musulmäns'corñme les auteurs de cet 
ouvrage. On a aussi retranché, dans cette traduction , 
tous les éloges qui soit sans cesse prodigués dans l'évi- 
ginal aux Vedas. De mire la lecture de ces derniers, 
et celle du Mahabharata, ÿ est recommanälée ; dans 
l'ouvrage pers bestcoup moins souvent quon né a 
fait dané'Îe texte indién. 

Une seconde preuve qu'il faut attribuer à des mu 
sultians la traduction هل‎ Mahabliarata, on au moins 
Ja dernière redaction déet ouvrage, me paraît résulter 
d'une foule d'expressions aussi étrangères à la termi 
Logie religieuse des Indous; qu'ellei sont الاتانشط‎ 
à la piété-ét à la dévotion musuhnañes. 

y compté par exémplé tontès ces fürmiüles ‘de 
Jotañges  d'actiôns'de grâces; ‘efé., ajoutées au nom 
de Dieu, que lon rencontre partout dans les ouvrages 
musulmans ét qui ne manquent pas non plus dns no- 
te manuscrit, où on les trome à chaque instant en 
abondätice. Les formules ب حضرت‎ x جلاله‎ ds ai 
à Je 33e ثعالن »اللو‎ à dla حق‎ ne sanrstentse 
trouver dans aucun lite musulman en plus grdnd 
nômbre qui dans la version dû Mahabharära} ellés 
y.s0nt même employées quelquefois dans des endisité 
oùleur contrasté AVeëla mythologie indienne Les sd 
presque الوه‎ jé quand'on lit à Te 
verso, dans la traduction d'un épisode dut poëmé “ee 
از‎ s'agit de V'Agné, c'est-à-dire de Ia personnifcation 
du feu, PR 
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آنش ol‏ حق JU, der‏ بسن آمد وكفت م 

<CLe.feu, par ordre de Dieu trèshaut et sale 7 
» rieux, se mit à parler et dit. » 
‘! Mais, sans m'arréter à d'aptres passages, j'en rap= 
porterai ici un seul. qui prouvera suffisament, je 
crois, que les auteurs de cette traduotion-n'étaient 
pas Drames. Ce passage renferme une, abservation 
polémiqué très-mal placée ;. en :yérité,, au beau mix 
lieu de la tradnetion.. 2 

On yemait de Lire-dans éelle-ci, que les Pandous, 
apaèsleur aprixée à Ja. coux de leur oncle, ne. furent 
pas reponnûs dans 5 premier moment comme descen 
dans: légitimes du: roi défant.. Alors, continue ول‎ 
texte, dès voix se fivent entendre du haut: du ciel 
pour Jes proclamer.les enfans de Pandou, et une 
pluie.de fleurs vint tomber sur eux : voilà. مم‎ qui 
semble évidemment un peu trop, fort à Ja gragitémmu- 
singe, 6% ce qui lui ft échapper l'obser: 
vante, que lon a insérée à جع باولا‎ ditravers, dans le 
Bprpsjdu téxte traduit 
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(135) 
» ceux-là, que‘lé sofeil'et la lune eussent des enfaris, 
» où qu'il eût plu des fleurs, où que Le son du far 
<, » bour'eût élé enténdü dü‘haut du ciel, nesont point 
» raisnnables. Où à composé de télles fables pour 
» attiré plus de monde. Mais tout ‘homine d'esprit 
» voit bienlque cesoves- là n'ont. point de rén- 
» lité. » 
. Abowlfarl a mis à la ماقا‎ de وهم‎ él un exposé 
desquite grufdés époques ou és Fuigas des Tadiens. 
Je Vairipprté et tradait en eritiet das mid Hotice; 
jé Jui: femprühite ici -péulément, l'obseivatton que 
best l'an 9g5 de l'hégire, où l'an 1586 de l'êré 
éhrétientie, “qil composa la préface ; où peut done 
fégder ex mine مدنا‎ cata époque مسنم‎ celle “à 












: رس ماله ا ا 
tour a ajoûté quélquésnôtidis son a doctiinéindiertne‏ 
dleéntion du monde ; doctrine que le peu d'espace‏ 
oil Rai potvait consacre l'empécha dé bien déve‏ 
lopper. Get abrégé est suivi de celui de l’histoire dés‏ 
Pandôus et dés Kourous, qüi me contient-nôx fils rien‏ 
s0Pl déjà connu. pat Tes écrits de plusiéurs"éns‏ مم ui‏ 
étallemands. 138‏ :فته لوا Vas‏ 

‘Je dénnierat فول‎ ibn” méoire ducs 
par Tesqéls- Abou fl à Lei نا‎ prefec ; ا كما‎ + 
d'Histoire de l'ongine due Mah4bhänatd À apré Jes 
üms'indiches; et Vide des 19 sé0tidis dt 
se compose ‘lé (poëmes: ét qui renférie le à 
“chacune, ainét que lonomibre des #%5%aet 6 
بصا مر‎ des faits أده مز سكم‎ qui yon :عت ألم ما‎ 
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C136) 
jouterai à ce dernier morceau diverses notices tirées 
de la traduçtion mêmes... à + 

J'ose. espérer. que. cet index étant ainsi changé, 


offrira un aperçu ou un.tableau général de la suite” 


dés actions et des doctrines les. plus. importantes 
renfermées dans le Mahabharata. 

La traduction de وه‎ poëme est écrite, on général, 
en persan bon et par. 

Mais on. doit sattendre à beancoup d'expressions 
indiennes, dans un ouvrage persan compôié aux Indes 
et à In cour des nt pare de Genghiskhan; on ne 
رودم‎ pas étonné même d'y rencontrer quelquefois 
des mpfs tartares, J'ai,trouvé, cependant le, ngmbre 
de ces derniers beaucoup moins, cansidérable, dans 
1e Mahabharata, qu'il ne l'est daps le AKbar-nameh, 
composé presqu'en même, tems à la cour d'Akbar. 
CMannicrit de la Bibl. du Roï, fonds d'Anquetil, 93). 
Jen cite, comme, exemple, les, mots, turcs: اياججمان‎ 
in re SOL. 44; mers st 128 

due pret 


Qu vus mtsindiens onen trouve à ue page. 








etice un tableau représentant le 

ode de transeription adopté par les traducteurs per 
sans. J'y ai rapporté en méme tems plusieurs. des 
gloces persanes dont je viens de parler, elles sont pour 
la plupart de peu d'importance, Comme dans Jes gom- 
meutaires modernes, elles manquen presque toujours 


là où il ya récllement des difBcallés à Jever, tandis 


2) 
qù'elles viennent:en grand nombre, lorsqu'elles sont 
inutiles et qu'elles ne peuvent servir qu'à embrouiller 
des choses simples et fort claires par-elles-mêmes. 

Aureste, jai cru que la meilleure manière de faire 

connaître au public le caractère et les qualités de cet 
ouvrige, était d'accémpagner” ma notice de plusieurs 
morceaux qué j'en ai extraits eLtraduits. Vaichoisi pour 
cela : 1° la traduction peisane de l'épisode de Nala et 
Daniayahti, dontle téxté sinbktit, publié'en 1819 par 
M:Bopp, est entre les mains de tout le monde. On 
n'aura qu'à comparer le beau travail de ce dernier à la 
traduction persañe, pour se.former une idée assez 
juste,de'exactitude ou des défauts de celle-ci. 
MGet épisode sera suivi : a° du Dialogue de Bhri- 
ghou ot-de Bharadvadja, pris dans la douzième section 
du Mahabharata, et renformnt In discuision phi- 
losophique des questions les-plus importantes qui se 
rattachent du systèriie du panthéisme indien. 

J'espère que l'on ne voudra pas me faire l'objection 
que ce n'est pas par des morceaux détachés qüe l'on 
peut juger de l'ensemble d'un ouvrage aussi vaste que 
l'est le Mahäbharata. Ceux qui seraient assez injustes 
pour m'âdresser un tel reproche, auraient oublié, sans 
doute; que ‘pour obtenir un résultat aussi complet 
qu'ils le demandent il ne s'agirait de rie moins 
que de collationner près de. deux mille pages, grand 
än-folio de la traduction persane, avec les éd mille 
slokas dont se compose le texte de l'original sanskrit. 
Or, les résultats que l'on pourrait se flatter d'obtenir 
d'une entreprise aussi longue et aussi pénible, seraient 








C8) 
ilsbienpropüttiénaiés itttra ailes au tèms qu'itfauülrai 
üécéssdiremeht ÿ donisicker? Ce serait bien le caë, je. 
crois/dé عه جه جه اتا‎ Abou!lfast, trop longue la lec- 
0 rs et deécrier avai lof + 








L 35 Ke at als 
«Qué Dieu doitlouédoce qu'ilu'existe plus unie 
si hitohetauist logne et prôlite تومضة بر( م وعم ا)‎ mer 





Seite et'aingalire ; das Les différentes annales 

» de liéivétez eb qilla plus de tinoes بوم مممنلة‎ 

2 العو مالمماية ار‎ és guratléshabitans du نمست‎ 
°F. Sous 








Ménioire:su a itraité faitentre \Æilippe-lo-darii 
uolkréidé بره وه بوم ومتوساك‎ pour lépacuation due re 
ssvitoira de Tunis par Lamméa-des Groitéss à د‎ 





2 hoët de” saint Louis; arsivée Le 25 août 1270, 
avt jeté tuidébouragement dauis l'ame des Frangnis 
qi Etañéntcamplsidevant/Tuñis,'et qui, afaiblis par 
le défüt dé vivrus et pur la زعتل جلمف‎ étaient peuren 
état-déésistér aux masalmens. L'urvivéo de Charles, 
roi 8ل‎ Sicile avec tne‘fletiechargée de renfoits-elide 
prbviilons ; raniran en peu'les espérances. dé d'arimée, 
ebitifävautagié sser considérable-cbtenu par re prince 





(.وق) 
sur Jés riuéofmans ; Nint à propos ponr relever-le cou-‏ 
ع1 rage. dés éroisés, et pour fnive perdre ox infidèles‏ 
confiance :que leur avait inspiré l'état de faiblesse et‏ 
deconstersationdes chrétiens: Dans ces circonstances,‏ 
leroi de Tunis. crot plus prudent d'acheter ln paix,‏ 
et d'éloigner, à force d'argent ; les dangers-dônt a‏ 
expitale étnit-rhrnocée., Ce prinée',. qui se nourmait.‏ 
Abou-Abdiallah: Mohammed, -occupait depuis dix.‏ 
huit ans le trône de Tunis:.Plsieurs de ses ancêtres‏ 
ainiebt commandé dans dette (partieidit côbtimentifrie‏ 
canin, pour les Almahadek;téouversins de l'Afrique et‏ 
de l'Espagüe maison père; AbonvZacarin, était: le‏ 
premier de sà farhille qui ; profitant dé la faiblesse des .‏ 
Altnphades, s’yiétait rendu iridépendant. Il avait joui‏ 
de:cpurueurpation réndant.ving-trois: ans} ‘etravait‏ 
étendu. sn: domination: sur-Trérhéson Ségelnesse et‏ 
Geutai Son nütgrité éthitlaubsi reconmue en Fipugne‏ 
à Séville, XitivaÿMalrguët Géennde. So fils , en suc‏ 
cédant à sa puissance en l'année méme'où saint Louis‏ 
était descendu en Égypte ‘et s'étaie emparé.de Dus‏ 
miétte, avait aussi hérité d'immenses ttésors. Almos‏ 
Anviker (baril avait pris cb sirnom en montant eur le‏ 
In) fs idui su pniséaneet'deisch richessesy avait‏ 
senséy-depuisseinqans: de payer leitrilitt auquel de‏ 
voyarimer de. Tunis-étnit asujéti, énvèrs»la:/Bitile 3‏ 
mais linguiétasle-ique lui iuspirait, Ja présandelides‏ 
ordiséb avaib:dhadgé;soéidiépositions;cfilihtvolohs‏ 
tieis snprifié une parlie de ses tr£sons pourise délivrer‏ 
derses justes alæmes:AlAé:donc-propéier âtrx aasiés‏ 
gens un socommodentet: La-plupart-des princes el‏ 


























Cid) 
des seigneurs de l'armée; chrétienne n'étaient pas 
éloignés de prêter l'oreille à ces propositions. Si nous 
eu croyhs Gaillanine de Nangis;auteur contemporain, 
Phiippe-le-Hardi eût mieux aimé poursuivreson entre- 
prise contre Tunis; il lui semblait facile de s'emparer 
de cette ville, عمسم‎ fois maître de la place, il l'attrait 
tasée, pour ne point affaiblir,. en. y laissant uné forté 
garnison, l'arinée chrétienne qui devait de là porter 
ممم‎ ärmes en Syrie; et il.aurait abandonné les côtes 
d'Afrique. Toutefois, il céda sans peine à l'avis des 
rois de Nivarre.et de Sicile, ets 
par l'espoir de reeevoir une .près-fort 
nemis de la religion, paux Y'indemnité des frais qu'as 
vait coûté cette expéditionsret:en outre de riches 
présens, La paix, ou plutôt une longue trève; füt 
convenue entre les chrétiens et هغل‎ musulmans ; mais 
ce parti déplat en général à l'armée; quine partageait 
pas l'indemnité, et qui avait-compté sux Le.pilloge-de 
Tunis ville riche.et commençante, On muritta sur- 
tout contre. le, مل تفص‎ Sicile qufpmasbusait d'avoir 
sacrifié les intérêts commons sn avantagé particu- 
lier, et de n'avoir accueilli les -propositions du pritice 
musulman, que dans l'espoir de voip rétablir le tribut 
annuel queTunis payait précédemment au royaume 
de Sicile , et dont il-avait inutilement réclamé le ré+ 
tablissement et es arréragés depuis plusieurs années. 
«Mais, dit l'historien de Philippe-le-Hardi;: dent je 
traduis exactement les expressions ;. ces, reprochés 
n'avaient point. de fondement... et n'étaient) que 
l'effet de cetie ignorance . présomptuenser qui porte 














2) 

d'ordinaire là multitude, incapable قاع غترم ل‎ de 
qu'exigent:les circonstances, à embrasser le parti. de 
l'opposition contre: ceut qui ont la conduite des af- 
fairés: » Quoi qu'il en soit:en thèse générale de cette 
réflexion de l'annaliste; qui sans doute était bonne 
pour le siècle où il écrivait, il semble du'moîns que 
pour lecaspärtienlier auquel il l'applique , élle était 
tès-bien fondée, Entré tout Les princes croiréf, Phi- 
Hppêile-Har 
forts métifs de désirer un sccommodemient 
souhaiter qu'il Jui fût permis de renoncer aveë hon= 
neur à une entreprise hasardeuse, qui avait été con= 
seillée plutôt par un zèle mal entendu que par la 
prudeno#, et où saint Louis et une grande partie de 
son'armée ävaient succombé à unie faneste maladie, et 
de-xeveni en France) où sa présence; nu سمه اسمن"‎ 
ment d'un nouvean-règne, ne pouvait étre indie 
rente. L'histoire ne peut donc lui faire aucun re 
prochessur le-parti qu'il prit dans ces circonstances , 
quoique مول‎ événemens malbeureux qui accompagné 
réptlexetonr de la flotte chrétierné en 0 des 
puni inspirer des regrets. : 

{Giüillaume. de Nangie-nous ta” Mérite, tint 
dansisn: Grande Chronique ique:dussisoh Héstoiré dle 
Philipie-da-dhardi مما‎ conditions du traitéconclwentre 
Les princes! croisés. et le bi-de Tunis; هوه عم‎ néoit 
parait avoir sevi-de-bade celui: dé:Hous, 408: Histo 
riens: Poux nie pas urdharger:ce méinôiré dé citations 
quipourréient possttré eupérfites ;/je ie تمع ضمط‎ à 
rappeler ce qu'en dit l'auteur de Aisôire de la Diplo- 









Cia) 
“miatio française ; ‘qui cite conte unique ‘autorité 
Guillaume dé Nangis. Suivanteet écrivain, on coiviné, 
de rt tante ; d'u trère de di as dont Les 
clauses principales fufent. 

Qué le roi de Dunis-paiorait où ru de Franc et à 
ses barons les frais de la grievieg: © * * sur 

+ Que'les:chrétiens étiblis dans le royauure dcr 
3 vivraieut en liberté; vod les mêmes franchides que 
les naturels dit pays 5 5 

Qu'il leur sersit permis d'ÿ avoir des églises où 
Fou اماف فل‎ per religion لخدن‎ 

= ١ تكردا نم0141‎ aux iahométins de l'embrasses ; 

Qté lof maréhahds chrétiens pourvuierrt ivafiquier à 
Tunis, aux mêmes conditions fie Les auNes mar- 
chands; 

- Qu'on rellcherait, de part et d'autre, tous les pri- 
soniers; 

«Quelesot de Tunis paiorait aù rot le Sicile pen 
duntiquinsé sis, Te double 15: نانس‎ criquetrihé était 
soumis/depuis longétenis;obifu'iNdoïerdit, nvant le 
نس‎ des croisés, les arépagés des 0 ‘ainées qu'il 
n'avait point payées. 

NGe mifté; njoite Mrde Flan dans:le position 
difficile Où s6:trouvait l'armée française; vavogée par 
la peste, parut Edsavtitageur, d'autant plus que 
'objet principal dé la croisade, qui était la propaga- 
Lion du christianisme eu Afrique; se trouvait rempli. 

Deux choses ; dans lés conditions ainsi énoricées de 
قم‎ traité'auraient dû paraitre extraordinaires; et u- 
raieñt ph éveiller l'attention de 14 critique. On aurait 

















C8) 

eu droit: de:s'étonner. d'abord qu'en convenant d'une 
trève qui ne devait durer que dix années, le roi de 
Tunis s'engigelt à payer pendant quinze as le tribpt 
rédlémé par le roi de Sicile, et qui était un des mo- 
tif, ou du moins un des prétextes: de la guerre ; et 
en second lien, que le-roi de Tunis eût. accordé"aux 
chrétiens-la faoulté de faine des prosélytes parmi les 
musulmans, Côte عمد ماعو انسمل‎ surtout n'aurait pas 
dû être admise facilement puisque, dans Ja yépité, 
rien n'est plus divectetnent opposé à la législotion mu- 
snlmane, qui condamne sans rémission Jes apostats à 
la peine démon, ét qu'on ne saurait, jerpense, citer 
aucun exemple d'un prince mustilman qui se soit sou 
mis à une semblable condition. Nous s9vons اصع لذ‎ 
va qu'ôn souverain de l'Égypte ,;Hakem s après 
avoir contraint es -juifs, ob les-chétienti dan, faire 
musulmans ;leur-pernit-dé revenir le; profosion: de. 
leur première religion. Mais Hakew étaitun extrava- 
gant; qui se conduisit.en cela par un. pur: caprice ; 
orme quand il ordousa Je massacre عل‎ trente rpille 
‘biens; paice qu'un. de ces.animanx avaib effeyé l'âne 
qui Jui servait demonture; pui quand'il déféndit aux 
ébionniass ‘darfnite-daneouliens, par Jes femmes: et 
spnéxeniple ne:prouvéxien (1): 5 














ur 











(1) I y د‎ dans l'histoire de la dynastie des Almobades, un traité 
qui rond de a par-de prince muralman dés Émpageou D cr 
Arnordimire encore queen dont s'agit Ke Pas Des cicons 

2 vins dans Vegas Gui pres an do de اه ,ماقا‎ a 
onda quil tnt après 3 être centré expligngnt © avt ip 
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Toutefois, la clatise سمط مقا‎ attaquons l'auther 
ticité est attestée- par Gusllatifne-dé Nangis, et par 
quelqès autres chroniqueurs; qu's’éxpriment même 
à À réel his forteinent qué nie Va fait M: de Flas- 

Meur, suivant: eux; lé roi dé Tunis #engagea à 
rés que: des monastères dhrétiens fassént cons- 
traits dans toutes Jes villes de ses états ; que-ln reli- 
gion catholique y ft préchée partout, et par tonte 
sorte de personnes ; enfin, que tous ceux qui le vou- 
draient pussent se faire-baptisér sans tré éxposés 
pour: cel arauoune-reclierêtre. I y a plis antautre 
dlstniqueutnousosre qué le voi de Püniéetigigen 
Àentretendibrois mille hommé ausèrvice dès chrré- 
tiens; ui; ils feraient Hague Héidañs la Perre- 
Sainte. 

A ces Lémoignages, en apparence si concluans, ذل‎ 
critique aurait pu opposer nne lettre écrite 16 it no- 
vembre-uaÿo au-momènt! même: où Pare chré. 
tionpquittaitle-port dés; pied -chigflaih da 
voi etradréstérà Mithien, abbé de Su 5 
desirégeñs: فامتومضهم متسس عومد جنل‎ saint: Lonis cavait 
confié l'ädinitistration pendant son absence et que 
Philippe-le-Hardi avait confirmé dané leurs: fonc 
tions. Dans cette Jetre;: qui-eontient: Je détails es 
ns qui précédèe 
ion les clases 
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du traité et. la forme de sa ratification, جم‎ dit seule- 
ment, en ce qui conceme l'exercice de Ja religion 
“chrétienne duns le royaume de Tunis, que lei roi.n 
promis que les chrétiens pourraient librement établir 
leur résidence et posséder des biens dans les prinçi- 
pales villes de ses états, ét qu'il leur serait permis 
d'avoir dans ces mêmes lieux: des. églises, daus les- 
quelles ils pourraient précher publiquement. 

Les conditions du traité, telles que les-rapporte le 
témoin occuire, auteur de lalettre dont nous venons 
de parler, prouvent évidemment que le roi de Tunis 
redoutait l'armée des croisés, et se trouvait réduit à 
une grande extrémité. Mais elles ne présentent aucune 
clause invraisemblable etinconciliable avec es devoirs 
rigoureux d'un prince musulman , comme serait celle 
qui aurait autorisé les ayjets mahométans à émbratser 
la religion chrétienne, et à recevoir le baptéme, 
sans encouxir par cette apostasie aucune peine. La 
permission de prêcher est limitée aux chapelles des 
chrétiens domiciliés dans le royaume de Tunis, et, 
quoiqu'en, général les souverains, musulmans pen 
mettent difficilement à leurs sujets chrétiens de"cons- 
ruire de nouvelles églises, ou de rebâtir celles que Je 
tems où des accidens ont détruites, «cette rigueur est 
plutôt l'effet du fanatisme, que l'exécution d'une:loi 
précise et généralement reconnue. 5-5 

Jai dû consulter les historiens orientgux,. pour 
m'assuyer ei leur récit ajguterait de nouvelles . cire 
constgnces à celui des écrivains de l'Occident, ou je- 
terait quelque lumière sur ce sujet. Parmi cenx aux- 
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quels fai en الل فته أغاغ مدوم لمملا مد بزوسصمعفم‎ ‘assez 
important pour mériter quelque discussion. Suivant 
lui, lésroi de Tunis tyänt'eu âvis du dessein du roi 
dé Ffaméé"qui devait venir mettre le siége devant sn 
“cüpitale; fit tous les préparatifs éonvenables pour sa 
défènse, et en mémie tes il'envoya à saînt Louis des 
ambassadeurs pour lai demander la paix; il joïgnit à 
cette demande pacifique une somme de 80,000 pièces 
d'or : le roi de France accepta la somme, et ne se 
désista point de son entreprise. Personne, certes, ne 
soroira que saint Louis se soit rendu coupable d'une 
‘action aussi: basse + toutefois, il ne° me semble pas 
difficile d'éntrevoir ce qui a pu donner lieu à ce récit. 
Joinville nous apprend que le roi de Tunis avait en- 
voyé plusiours fois des ambassadeurs à saint Louis, et 
qu'une de ces ambassades avait en licu l'année même 
مالو‎ roi s'embarqua pour ‘sa seconde croisade. I1 
péraitiausst ; paitJe récit du sénéchal de Champagne, 
queslé prince itisulimat' mettait beauconp-d'intérét à 
غم‎ coïtilier T'amitié dù roi de France, ‘et 'que, pour 
“cola, il féignait. dé d'être pas éloigné d'embrasser la 
religion chrétienne. Peut-être ést-il permis de suppo- 
sevqu'en cultivant l'amitié de saint Lonis, le roi de 
Tunis avait pour but de s'en faire un appui contre le 
roi de Sicile; Charles, frère du roi de France ; auquel 
Abou-Abd-allah refusait de payerle tribut accoutumé, 
et dont il redoutait la vengeance. Quel que soit au 
surplus le motif de sa coriduite, il n'est guère donteux 
que ces ambassades ne fussent accompagaées de pré 
sens, et ces présens ont pu être convertis, dans l'opi- 
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nion de l'historien musulman, en une لمن ماق‎ 
pour dés'stipulatiôns de pañ ra 

Tousles écrivains que j'ai cités, recontaisseit الوقن‎ 
mimeinent qu'il fût fait mi traité entre Phiipjié-Té- 
Hardi et le roi de Tunis; quoiqu'ils ne iôteut M4 
entièrement d'accord sûr م6[‎ élauses dé ce tfaitétahis 
aucun d'eux ne pra avoir Ga cét acte, I existe fi. 
dant dans les archives du royaume ; il est vrai quil 
st écrit en ligue arabe, mais il ést surprérafit لما‎ 
n'ait pas fait attention à In noté htine écrité ia" d6ÿ de 
celte pièce, et qui en indique suffisamment l'objet. 
Ce traité était déposé dans Le même carton qui éonie 
mait les Zottres des Empereurs Mongols qu'a pablités 
récemment M, Abel-Rémusat, et la lettro de صوص‎ 
Jan à Charlés VE qui j'ai fit connattre لاي م رتل‎ 
ques années. 11 est écrit sur ane grande feuille dé 
parchemin, et scellé d'u grañd sceati dire ronge, 
attaché avec des Jucs de soie rouge et verte ; et portant 
une légende ârabe, » 

J'ai mis sous les yeux de l'Académie la traduction 
entière de-ce traité ; qui est beaucoup trop Jénpous 
trouver place dans l'extrait de tion mémoire, 8 
donnerai seulement une très-courte analyse tie Bora 
nant faire eonmattie exnotemient les clauses qniedn- 
cernent exercice de سل‎ religion chrétiene: 
états du rôi-dé Tan: DR 

Les parties contractañtes.sont : d'ane parties rots 
de France, de Sicile et de Navarre et'dé Pitie"ke 
roi de Tunis, qui prend le titrei-de-Mlÿa lot de 
prince des croyans. Sal أب‎ fnngns à 



































24 

On y stipule d'abord sûreté et protection entières 
pour les sujets du roi de Tunis, qui se trouveront, 
pour Je commerce ; dans les états des rois chrétiens , 
sux Kexre:comme sur mer : les rois chrétiens ne four- 
nffont aucun secours aux ennemis du roi de Tunis. 

Poreilles garantiessont accordées par le ليزم‎ Tunis 
aux chrétiens qui résideront ou trafiqueront dans ses 
états. 

“Les moines et les prêtres chrétiens pourront de- 
meurer dans les états du prince des eroyans, qui leur 
donuetasun lieu pour y bâtir des monastères et des 
églises cet y ‘enterrer leurs morts; lesdits moines et 
prêtes précheront et prieront, publiquement dans 
leurs églishs, et serviront Dieu snivañtles rites de leur 
religion, et ainsi qu'ils ont coutume de le faire dans 





leur pays. 

Les marchands des états des rois susdits, on des 
autrespays ÿ qui-sonit établis dans les états. du prince 
des croyans, observeront, dans toutes: leurs trantac- 
ions, leurs usages ccotitumés ; on lear restituera tout 
ce qui Jeur a été pris; et-tont ce qu'ils avaient en 
dépôt chez les habitans , ainsi que les créances qu'ils 
avaient à exercer. 

Les prisonniers seront rendus de part. et d'autre. 
+ On stipule ensuite tont cé qui concerne l'évacuation 
du territoire de Tunis, et dans cette stipulation sont 
etpressément comprises les, troupes qui pourraient 
arriver après la conclusion du traité, et nominative- 
ment Je prince Édouard d'Angleterre. | 

La durée de la trève est convenue pour quinze 





و 
contencement de noveinlite go‏ المي nées, à‏ 
“L'indéttifté pour lés frais dé la guefre est} be‏ 
à 216060 ënebs d'or , chacune desquelles équivait,‏ 
estoil dit, à 60 pièces (d'argent de leur môhhäie,‏ 
pour 16 poids: et pointe titré :‏ 









dodquitéée par portibhs égales à la fin de éhacuid‏ ممه ام 


des dettx années. Liege 

* Le roi dé: Tunis déntierd düx ‘priiéé chrétiens, 
pour la somviié ‘douit #1 féstè: débiteur, des coul 
ui dévront être piioes parmi les négocians chrét 

lé traité sont éoiptis Baudouin, empereur *‏ فوط 
م لاقم de Constinitinople; Alphonse , comte de‏ 
-كلاكائة Güy'}'cbmie de Flandre ; Héni ; ‘cote de‏ 
bourg} et tôus lés contes; Hüôhs ét élevatidif Het‏ 
لمعنه eight pee‏ 

Lés! môinés ; ‘bratrédiet SV8qes sont prié à téthoïas 
détoutié coïtena du traité. 

Après la conclusion de l'acte'et sa date, mais avant 
les signatures-doe témoins, musulmans, .se trouve Ja 
stipulation particulière au roi de Sicile, en يسما يوه‎ 

si est ajouté a aux présentes conventions, quil sera 
\trèsillustre Charlés, par Îa grâce de Dieu, 
de Sicile; pour les cinqamétes passées, finissänt à 
date des présentes, la somme qui était payéogrdin 
























roi tôs-illutre; à compter de ce jours ete. avant , 
par chaque’ antée ; سينا‎ dont اننا‎ y à 
P'etipeñeur: 5 we 
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Get acte, dont l'authenticité ne saurait être con- 
testée, donne. lieu cependant à quelques questions 
philolagiques ou chrpnalagiques, dont j'ai dû, en les 
expargtà l'Académie, indiquer la solution et déve- 
Topperles gonséquenges, Elles ne sont passans impor- 
tancg-pogrla Littératnreorientale, devenue aujourd'hui 
l'objet dexecherches et d'études maltipliées dans toute 
ope, et dont le cercle s'étendra. toujours d'au 
tant plus qu'on ÿ consacrera des efforts plus nombreux 
et. plf assidus ;: mais elles, ne sont pas de nature à 
toner, place ji, بو باع‎ me: contenterai de dire en 
Anistnh.que les.-Archixes برل‎ royaume cpgtiennent 
gnçore d'entrer. documens arabes, qui appartiennent 
au xègpg-de” Philippe-le- Hardi, et que nos his 
riens, ppraissent avoir igporés entièrement. Mon اذ‎ 
tention.gst de les faire connaifre à l'Académie, et 

l'ajouter ainsi l'intérêt de notre propre histoire à tant 
tres natifs mieux apprésiés denps مسد‎ qui re- 
commandent à la jeunesse ayide d'instragtiony, l'étude 
des Jongues de l'Opient + 1, يجمه عيرق‎ DE Sacr. 











Recherches sur la religion de Fo professéeparlesbon- | 
كمه‎ Hoighqng de la فضا‎ par Desuavrenares (1). 


vieil ere 





La religion que nous allous décrire مه‎ driginaire 
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7 ant Deshanlerayes 
لام‎ dt 


























للك 
Rouda-si gopat;‏ دجو مسو des Indes; sapautenx est ce.‏ 
تمه et'au Japon sous‏ ,مه à la Chine souale mom‏ 
de.Ghakas., Gatte secke ayant: depuis plusieurs siècles‏ 
nassé Je Ganges s'est étendne depuis cefleuve jusqu'en‏ 
Japon, embrassant: dans cette vaste étendue de, ter-‏ 
rain, la Tartorie au mord, le xoyanme de Siam au‏ 
sud, plusieurs autres royaumes entre le Gange/et:la‏ 
et le Japon. ei >‏ مساج Chine, la Ghine‏ 

Les, houzes «chinois «qui. l.professent ول‎ à 
pis Hechang net forment la deuxième علد‎ des, 
qui, ont cours à Ja Ghine. 

Le chinpissugomment Fo: Chekia-mouni ; Xe nom 
de Poudre leur est, pas non plus inconnu, mais, leur 
manière ول مل‎ prononcer Je, défigure beancoup; set. 
ceux. quine,son£.point an fait, de la manière. dont Les. 
Chinois estropientlesnoms étrengexs, auraient peineà 
croire. que Pousiag prononcé à lnchipoiseestla même, 
chose que Bouda, nom qu'ils donnent à Chekia-mouni, 
avant qu'il dexint Fo ; cependant Poussaa vient-de 
Poutisaato, mot indien pronongéà Ja chinoise, et Pouri 






















qu'il ct peéhiossible d'éh GR lu pin Onda 
d'aiant ,نيعا عماج‎ que Deshanteriyes تمموامز‎ La airs, 


Anais ponte ri 
Lérgture grntale. 18 
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west witre chose 'tque Bout, ضعت‎ les Chinoïs كد‎ 
عمامتو‎ lu pronontiatidh du} # du D, y suppléent 
par us lets P ét 7; USE orfames né peuvent 
rte la différence. "À l'égard de F6, ce n'est pas 
الام قيس‎ appellatif'é/ést tin nom de dignité, un titre 
d'horifiér. Il plusieurs Fo évart Chekia-mouni, 

etiliyéfauralencote d'eütres après lüi; Fo, 
les bonxes, est un diinihitif de Foto; mot qu'ils disent 
êtie' indien ; ‘en ‘suivant cette opinion que'je pense 
être vraie, Foto serait done "encore ne autre’ mau- 
vaise prononciation: de 20/44 ? Quoi Hu'f'eh soit ils 
عطاق‎ par be تسر‎ lainturétitelligéhte. Pour 
céqhti ut du not propre ChéRianlonht, Chékie si 
gnifié püisvant ; ét mount où phatôt mani, précieux ; 
Pierré précisüse. Au ireïté و16‎ Jipüntifs prononcent 
chakl; ceux du Boutäh; éhaki4} chaque peuple se con- 
طامط‎ à on dl partial ais et toujours 
Lie péñdrne. “ 
GA Sete cs ti 'afient 
qu [1 doctrihie est adibté £ P'ühé extérieure) qui ad- 
met le culte des idoles, enseigne la transmigration 
des ames et défend de manger de ce qui a eu vie; 
l'autée intéfieure ou secrète ; qui n'admet que le vide 
ou le néqnt, qui nereconnaît ni peines ni récompen- 
ses après lamort, qui veut qu'il n'y ait rien de réel, 
que tout ne soit qu'illhsiom; et qui regarde la trans- 
mhigration des amés dans le corps des bétes,. comme 
un passage figuré de l'ame anx affections etinclinations 
brütales de ces mêmes bêtes ; doctrine quà cet égard 
séraï£ifoute morale, comme ayant pour objet la vic- 
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toire de lai sr sès afections dérégléeé, Vilpouvait 
y'évoirüemorale réelle où il n'y a rièn de réel. * 

 Gëtté decte s’adonne beaucoup à la contemplation, 
idfsà une contemplition incompréhensible dont le 
Butestun anéantissement qui Ya jusqu'à détruire l'être. 

Get anéantissement doit-il être entendü au pied de 
la Jettre ou‘däns le sèns moral ? est-il réel ou mys- 
tique? C'est uné ‘éuéstiôn qui né peut être discutée 
d'aprés üne lectitré méditée dercet ouvrage qui estun 
extrait ttéral des livres dé cette-religiôn: نل‎ style 
chinois est obscur et serré ; la doctriie dont لذ‎ 
est fort ibstraite, deux grands obstacles pour la clarté 
et l'intelligence d'un ouvrage littéralement traduit ; 
mois, en ces sortes d'ouvrages; il vaut mieux, ce ne 
semble; conserverserupuleusement 1e'seris aux dépèns 
de l'agrément, que de l'amplifier élégammenlt'ätix 
péñs!de ln! vérité! J'éitiché cépéhidint dé le م اماد‎ 
le plus intelligible qu j'ai pu sans én sltérer le sens : 
1° eh arrangéant les matières de façoñ que ce qui peut 
manquer à la clarté puisse être suppléé ضوع‎ lé bon 
drdie; 3° en ajoutant quelques transitions bu petits 
préitbules pour préparer le lecteux aux matières qui 
suivent, et en faisant detems en tems quelques éouttes 
véflexiüns sm celléi fit précédent; mais 
scrupuleusement de distis 
pa des érochéts. : 




















Histoiré de 





La 24° année durègue de Tehéôu téhao ouangs 
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an 8“ jour du مامص كل‎ (1027 où 1028) avant l'ère chré- 
tienne, il parnt plusieurs prodiges. L'empereur con= 
sulta là-dessus Sou eau, premier président du tribu 
nal desmathématiques, Un grand saint, répondit Sou 
ومين‎ naît dans l'Occident, eLtant de prodiges pronos 
tiquent qu'après plus de mille.ans la religion fameuse 
de ce saint pénétrera dans cet empire. Ce fat précisé- 
ment dans ce moment que Fo naquit. 

La عدة‎ année dù règne de Mou ouang, empereur 
dela dynastie des Teheou, au "قر‎ jour du second mois 
(948 on وأو‎ avant l'ère chrétienne), il parut plusieurs 
mpereux consulla à, gette occasiqn le pre- 
rmjer président dut ibunaldes mathématiques, nommé 
رمسم‎ qui répondit : Un grand Saint s'éteint dans. 
l'Occident; et précisément, dons ce même moment Fo 
s'éteignait, 
 C8,que nous venons de dire est un récit. des bon- 
288, duquel il p'est fait aucune mention dans.les 
histoires chinoises. Le ponge suivant, se.tronve à, la 
vérité dans l'histoire, à l'endroit où elle traite. des 
bonges, mais ellé ne l'assuré pas ; elle dit seulement : 
Onle racpnte ainsi, c'est ainsi que nous l'avons reçu. 
Voici ce songe, 

La 3äpmée de Ming ti, empereur de Ja dynastie des 
seconds Han, végnant sous Je Vitre de Foung ping 
(61 de l'ère chrétienne), il lui apparut.en songe nn 
grand homme de couleur d'or qui avait seize pieds de 
laut, etqui, tout brillant de lumière, vola dans la cour 
du palais. L'empereur consulta sur ce songe les grands 
de sa cour ول‎ grand-maître du palais, nommé Fou pi, 
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répondit: J'abouf dire qu'on adorait dans l'Occident 
un homme appelé Fo, qui acquit autrefois la sagesse; 
ne sexaitrre pas ce même homme dont l'image s'est 
présentée à Votre Majesté ? L'empereur dépêcha dans 
HOccident le chef des docteurs, nommé Ouang- 
soun, et avec lui dixssept autres envoyés pour en rap- 
porter Je culte. de Fo. 

Ces députés étant arrivés chez les Fue chi(Tartares 
qui étaient alors les maîtres de l'Inde, comme les Tar- 
nes mogols Le sont aujourd'hui), rencontrèrent deux 
brahmes dont l'un s'appelait Chekia motem et l'autre 
Chofalam , et les amenèrent à la Chine avec des images 
de Fo Chekia mouni, peintes sur une toile fine des 
Indes, et quarante-deux chapitres des livres canoni- 
ques indiens qu'ils mirent avec les images sur un che- 
val blanc; ils arrivèrent à Lo-yang, ville impériale 
deJa/Chine, la sotannée de Foung-ping (lan 67 de 
Vève chxétienne). Alors seulement les Chinois ftrent 
en possession des trois choses précieuses ; savoir : Fo, 
dseligion de Fo et l'institut des boues Ho-chang. 
empereur demanda à Chekia motem pourquoi Che- 
kig,mouni n'avait pas voulu naître à la Chine. Ghe- 
kia.riotem répondit ; Le royaume Kiapolivei est situé 
au.centre de toutes les ternes du monde , et c'est dana 
cexayanme que tous les Fo sont nés. Tous-ceux: qui 
ont. dy.goût.pour lasagese y viennent; renaibres. et 
par une première conversion vers Fo ils: y:soquidrent 
la véritable. sagesse, Les hommes des;autres.contrées 
n'avaient rien eg eux-qui pôt attirer بول‎ d'est pour- 
quoi il ne leur est pas apparu; mais son éclat et sa 
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splendeur serépandent jusqu'à eux, car chezles uns en 
cent ans, chez d'autres en mille ans et chez quelques 
autres après plus de mille ans il naît des saints qui leur 
annoncent l'lustre religion de Foetlesconvertissent. 
Tout ceci est tiré du discours de Posieloun: Peu de 
Lems après l'introduction du culte de Fo à la Chine, 
il s'éleva sur son sujet une grande dispute ; mais, 
l'empereur ayant fait apporter es de cette سوم‎ 
ligion et ceux des autres sectes, et les ayant tous fait 
jeter an fou pour terminer ce différend par un coup 
d'éclat, tous se trouvèrent brûlés excepté ceux de. la 
xeligion de Fo , ce qui mit fin à la dispute et fit fleurir 
cette religion. ب‎ sut sand af 


١ + سا‎ 


Généalogie de Chekia-Mouni. ١ د‎ 











Sanmoto, le premier de tous les 
élurent, transmit son royaume pu 
Chicherisevang j' issu de lui vla vete-trofsière عقي‎ 
nération ÿ celui-ci fut هل‎ premiersde t6us ui-obtine 
Ia dignité de pontife et régna sur Les quatre terres où 
grandes iles dont le monde est composé ; depuis ce 
roi jusqu'au roi Sessekievang, 1,010,056 rois en droite 
ligne ont tenu l'empire du monde. Le roi Sosrekiepang 
eut quatre fils, Cingfan, Péfan, Houfan et Kañ= 
loufan le roi Cingfan eut deux fils, Sütato et Nanto 
le roi Péfan eut aussi deux fils, Zichaa ét Mantikaÿ 
Houfan eut de même deux fils Ouileouto et رظتن‎ 
cafin Kanloufan eut aussi deux fils, Onanto ct Aipo- 
tato, 5 ; ca 4 
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Sütato, ملظا‎ de Cingfan, ent un fils unique nommié 
Loheouto ; Süitato céda son royaume à son second 
frère Nanto et se mit sous la conduite et la discipline 
d'uvbrame nommé Æiutan اذ‎ prit ensuite l’habit des 
brames et fut surnommé le petit Kiutan; de là le nom 
de Kiutan devint le nom propre de la famille dé Sü- 
tato. De plus le quatrième fils d'un roi de cette race, 
wgamé Y'imo , se rétira dans les montagnes Pinsoué د‎ 
le xoi Fimo son père l'ayant appris, dit en soupirant : 
Mon ls estun homme véritablement chekia, c'est-à= 
dire puissant. Le Fo dont il s'agit ici avait donc pour 
nom de race Ché ou Chékia en chinois , Chaka en ja- 
ponnis, ce quien indien vent dire puissant. Son nom 
d'enfance étit Siitato, et il fat aussi appelé comme par 
mignardise Mouni ou plutôt Mani qui en langue in- 
dienne veut dire pierre précieuse. Ainsi le nom de 
famille Chékia Jui venait du fls du roi, Fimo dont il 
descendait , le nom de Sütato de son ancien aÿeul qui 
portait ce même nom, et le nom de Kiutan de la fa 
mille brame Kiutan dont ce même Sütato avait autre- 
fois pris Je nom. 

‘Un fort Jong.espace. de tems. s'étant écoulé depuis 
la régénération présente du monde, Jorique l'âge de 
l'homme se trouva réduit à cent صمل فده‎ la neuvième 
période moyenne; Chekia mouni, le Fo d'aujourd'hpi, 
naquit. Mais, avant deïenaître, son nom était Chenhogi- 
poussa en chinois; ou-Poutisaato en-indien pronon- 
cé à la chinoise; car sen indien; au Jieu. de Pouti il 
faudrait prononcer Boud comme ilà déjaétéremarqué. 
Ge Chenhocipoussaa, qui, parles lois de la trausmigra- 
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tion, avait déjà para plusieurs fois dans le mondésous 
différens noms, sous diffévens personnages et endivers 
Lems, ayant enfin mis le comble à ses mérites, était 
passé dans le ciel appelé Feouliu, qui est le quatrième 
des six cieux de la cupidité dont nous parlerens dans 
la suite. Étant dans le ciel, comme le moment marqué 
qu'il devait devenir Fo s’approchait, il fut annoncé 
par cinq présages; alors Chenhoeipoussaa tint ce digg 
cours aux habitans des cieux dont il était le maître : 








Je vous apprends que mon origine est aussi ancienne 
que les éternelles révolutions des régénérations du 
monde (d'estaà-dire que je suis éternel et improduit), 
mais ce n'est qu'à cette seule vie nouvelle que je-vais 
prendre, qu'il est attaché de délivrer et de sauver tout 
ce qui respire: il faut donc que j'aille renaître dans 
l'ile outerre appelée Fenfouti (c'est l'Inde Orientale). 
Comment et en quelle famille convient-il de naître ? 
Alors les habitans des cieux ayant tenu conseil sur ce 
sujet, il fat conclu. qu'il maîtrait dans le royaume Kia+ 
pilowei, situé au iilieu des mondes; dans la famille 
du roi Cingfan, dont la femme” vertueuse et chaste 
s'appelait Moyé, Pour l'exécatiou de ce conseil, عه لذ‎ * 
متلق‎ sous l'apparence d'un éléphant blanc dans le 
sein de cette reine lorsqu'elle dormait; eL dix mois 
après, c'esti-dire le huitième jour du quatrième 
mois de l'année il sortit du sein de sa mère par le côté 
droit, Il fat reçu sur une fleur d'une espèce de-nénn 
phar qui esten grande vénération aux Indes, étd'abord 
Levant la main droite, il s'écria d'une voix terrible: 
Jesnis le seal vénérable sur Ja terre et dans Les cieux. 
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Dès qu'il fut né on lappéla Sütato. qui مغ‎ indien 
sigôifie subiteniont heureux. Mais nous l'appellerons 
toujours de son-nom ordinaire Chekia jusqu'à ce qu'il 
parvienne à la dignité de Fo. Sept jours après si 
naissance, Ja reine Moyé sa mère mourut , et s’en alla 
droit au ciel, où elle prit maissance sous le nom de 
reine qui conserve la nature. Sa mère étant morte, 
sa tante, sœur de sa mère, lui servit de nourrice : elle 
s'appelait Mohopotoupoti, Moho en indien ; Mahä 
veut dire grande, Elle convoqua dés bramès poux 
tirer l'horoscope de l'enfant : ce qu'ilsen diventsurprit 
et réjouit en même temps son père putatif; ayant été 
préienté an temple dédié au ciel des contens d'eux- 
mêmes taptes Les statues des dieux se levèrent devant 
- lui pat honneur, et se prosternant à ses pieds, l'adoe 
*èrent, ce qui étonna extrêmement :فاش رقم‎ À sept 
ans, le roi son père hit donna pour iftké un hübile 
Drame qui avoua tout wmssitôt qué son disciple em 
savait plus que lui comme ayant la science infuse. De- 
vent plus grand, fe roi voulut éprouver aux exercices 
Ja force de son fils: entre autres choses on Jui présenta 
un dre très-fort que personné me pouvait bander; il 
le banda aisément et en décochaune flèche. À dix-sept 
ans.on lui donva pour femme une fille três-vertueuse 
nommée Fechoutolo, avec laquelle il n'eat aucun 
commerce, vaquaut toujours à la contemplation: Son 
serviteur fidèle s'appelait Onanto. Chekia & tenait 
touiôurs enfermé dus le palais de son père ; عمل آذ‎ 
mandh enfin la pesiission de s'aller promener Dans 
a première promenade, il rencontra un vieillard tout 
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courbé : c'était le chef des gieux qui s'était ainsi dé-‏ 
guisé et qui continua de se déguiser en d'autres formes‏ 
dans les promenades suivantes. La vue de ce vicillard‏ 
ui fit faire des réflexions sur le triste état où l'on‏ 
se trouvait en vieillissant, et, ces réflexions l'enga-‏ 
gèrent à retourner promptement an palais. Dans une‏ 
deuxième promenade il rencontra un. malade ; les‏ 
sreflexions qu'il ft sur les maladies dont il pou-‏ 
vait être atteint comme les autres hommes, le déter-‏ 
minérent À raccourcir encore plus sa promenade, Le‏ 
voi, surpris d'un retour si prompt, comprit bien que‏ 
son ils n'aimait pas Le monde, et craignant qu'il n'en‏ 
donna pour l'en détour‏ نسل اذ Drassât la vie religieuse,‏ 
ner un brame courtisan, qui devait l'acgompagner‏ 
quand il sortirait. À la troisième se A il rene‏ 
contra un mort que l'on conduisait au bûcher; le‏ 
Drame, le voyantextrémement frappé de ce triste objet,‏ 
prit occasion, de lui dire que tous les rois qui ayaient‏ 
embrassé Ja vie religieuse, ne l'avaient fait. qu'après‏ 
avoir goûté les cinq genres de volnptés, qui consistent‏ 
dans la jouissance des richesses, des plaisirs charnels,‏ 
des plaisirs de Ja bouche, de la gloire mondaine ou‏ 
dela réputation, et de ce qui peut satisfaire la curio-‏ 
sité, et il l'exhorta d'en faire autant jusqu'à ce qu'il‏ 
eût engendré un fils pour lui succéder. Chekia‏ 
dit: Je ne conçois aucun véritable plaisir dans, les‏ 
cinq genres de voluptés que vous dites, et Ja crainte,‏ 
que me donnent la vieillesse, les maladies et la mort‏ 
m'empêchent de m'y attacher ; mais, ajouts‏ 
rois dont vous parlez, dans quelle voie sont-j‏ 





















il, ces 
enfin 


شرع 
entrés? ne-roulent-ils pos pour leurs cupidités en des‏ 
corps de. démons, ou de bêtes, où d'hommes? Pour‏ 
moi, dit-il, je veux éviter par la fuite des voluptés les‏ 
peineë de ces transmigrations ?‏ 

Dansune quatrième promenade qu'il, il rencontra 
un religieux mendiant ; l'ayant interrogé, le religieux 
répoudit : 11 n'y a vien de durable ici-bas ; je.-nourvis 
mon ame de la sainte doctrine, afn qu'après avoir سمط‎ 
versé lefleuve des peines de ce monde, je me tronvei à 
l'autre bord qui est celui de la sagesse et de la félici 

Chekia, que ses trois premières promenades avaient 
atbisté, se senit consolé dans celle-ci il prit donc la 
résolution de quitter le monde et d'embrasser l'état 
religieux, Le roi, s’en apercevant, ftout ce qu'il put 
poux l'en détourner ; il gngagea même la: femme de 
son fils et plusieurs autres femmes de mottre tout en 
œuvre pour le distraire de son dessein: sux quoi Chekia 
dit à son père : Ne faut-il pas un jour se séparer de tout 
ce qu'on aime? Permettez-moi donc d'embrasser. la 
vie religieuse. Le roin'y conseutant pas, Chokiaajoutas 
lle me rendrai à vos volontés, si vous pouvez à 
ces quatre souhaits qui m'occupent sans cesse; de 
ue jamais vieillir ; 2° d'être exempt de maladie ; 3° de 
ne pas mowir; 4° de n'admettre aucune différence 
dans tous les êtres. Qui le pourrait? dit le voit 
voyant qu'il ne pouvait pas le réduire par xaison, il 
ovdonna aux gardes des partes de la ville de l'eripdcher 
de sortir ; et ensuite, comme il le pressait le devner 
dn moins un successeur au royaume, avant de sg faire 
religieux, Chekia, poussant son doigt centre le sein de 
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sa femme, elle congut aussitôt un fils nommé Sokou‏ 
où Soheoulo, qui dans ce mére moment descendit du‏ 
ciel pour passer dans son sein.‏ 

Chekia avait alors dix-neuf ans, et le tems qu'il de- 
عزوو‎ renoncer au monde étant venu, les chefs des 
cieux, “après s'être prosternés devant Ini, le firent 
sortix miraculeusement par une des portes de la ville 
sans que les gardes s'en apergussent. Dès qu'il se vit en 
liberté, il alla dans une forêt, où d'abord il se eoupa 
es cheveu, comme avaient faitavant lui les autres Fo, 
ete revêtit de l'habit de brame. À cette nouvelle le 
rüÿdépééha vers lui pour Le faire revenir ; mais ce fut 
inutilement. Chekia, devenu bramé, se transporta dans 
une retraite d'hommes immortels, où, apercevant 
des uns mettre toute leur espérance dans les herbes et 
les fleurs, les autres n'user que d'écorces pour دما‎ 
soülagement, d'autres ne se repaltre que de fruits et 
de fleurs, d'autres adresser leur culte au soleil ou à 
là lune, on à l'eau, où au feu, d'autres se concher 
sur des épines, d'autres dürmir tout près du feu ou 
دمل مق‎ d'autres encore ne manger qu'une fois par 
joë, et d'autres une fois seulement de deux jours en 
deux jours, tous enfin se tourmenter étrangement ; 
il leur demanda en vae dé quoi ls vivaient de la sorte. 
Ceux lui répondirent : En vue de renaître dans les 
cienx. 11 leur réplique : Quoiqu'on jouisse dans les 
cieux d'une joie pleine et entière, cependant, quand 
1e terme de cette félicité est accompli, لذ‎ faut de nou- 
vegubir les lois de la transmigrtion ‘par con” 
séquentretomber dans la misère; pourquoi done vous 
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tant tourmenter pour n'obtenir en récompense qu'un 
nouvel état misérable? Chekia, abandonnant ceux-é, 
courut d'un côté et d'autre, traversant sans peine. les 
montagnes et les vallées ; et, ayant rencontré, dans un. 
désert, des pénitens contemplatifs occupés de l'immor= 
lité, illeur demanda quel ârt ils emplyaient contre 
la nécessité de naître, de vieillir, de devenir malade 
et de mourir. Ils lui répondirent : La naissance de 
tout ce qui respire vient d'un principe d'ignorance 
ce principe d'ignorance vient de la négligence ; celle- 
ci de Ja stupidité, de la contagion de l'amour ; celle- 
ci de la vapeur subtile des cinq plus petites closes. 
Gette vapeur vient des cinq grandes choses; celles-ci 
de l'avarice, de la concupiscence, de l'indignation, dé 
la colère et de tous les divers genres de vices. De là 
vient que tout ce qui vit roule comme das umicerclé 
de naissance, de vieillesse, de maladie, de moit, de 
tristesse et de souffrances. Je comprends bien سنيف مغل‎ 
ses que vous apportez de la vie et de هل‎ mort, dit 
Chekia ; mais quel moyen employez-vous pour anéari- 
tir l'une et l'autre? Ceux, répondirent-ls, quieni 
treprennent d'abolir entiérement-la vie ét Ja mort; 
doivent se livrer à la plus profonde contemplation أيه‎ 
la contemplation se divise eu quatre degrés : le معطي‎ 
mier est de ceux qui, se: réveillant comme en suraht 
de leur assoupissement et se dépouillant. tout-t-coûp 
du vice et des erreurs de leurs fausses opinions ; com= 
servent pourtant encore l'idée de ce réveil, 'est-à-dire 
regardent encore -en arrière ; le deuxième, de ceux 
qui, ayant chassé l'idée de réveil, ressentent de cette 
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actibn ne certairre: joie humaine et impayfaite; le 
tréisième ; de céux qui, tejeftant cette joie vaine. 
changent, por li rectification des sens; l'esprit en unie: 
joie parfaite et radicale, et par conséquent ticunéne 
encore: à l'être ; le quatrième enfin, dé‘ ceux qui; ne 
restentañt ni joie ni dévléur et ne participant plus 
an sens; jouissent d'une véritable tranquillité d'és. 
prit. Geux-là possèdent l'avantage de ne plus rien 
imaginer. Hs ne tiennent plus à l'imagation: ni au 
corps, ils se plongent dins le vide ; ile d'itiaginent 
phit: qu'il’ y ait des chéses différentes et opposées 
enwrertllesÿ flsentrent dans Le راقم‎ 1e #ملإمضة‎ hé 
fontatleune imresvhon chere ; انه عه اماو نا لذ‎ 
وصامك‎ uw état où il #'y a ni imagination hi نم ايه اتا‎ 
tion et cet état s'appelle la délivranée totale et fitale 
de l'être : v'est là cet heureux rivagé où les دونه اتام‎ 
phes s'empressent d'arriver. 

-\@hekias" Sapercevant que cette prétend délit 
vigncè finale né pouvait pas éohsistéi dant cët état 
d'inimagination Jeux dit + Y'A4A éhtoré خا‎ vous de 
l'existence où mon? S'il n'y ën à pot, c'est vainés 
ment que vous ماشه‎ th ét d'nhéginarion 
parce qu'unrétat supposel'être); s'il ÿ شه‎ a éticüe, ce 
qui existe en vous اتح‎ it enterdément où non ? 
S'iln'a point d'enténdoment i} estdoné serñblable dix 
axbres et aux piérres ; si en a ti, il ÿ à des cases 
qui doivent le frapper par la voie de l'apprélténéion 
on de la perceptio#. 81[ ÿ 4 dés éaüses di اننا ااه‎ 
ces perceptions, il ne peut Éviter cétitägion qu'elles 
3 Introdüirônt ; si la contagion s'ÿ atticke, on ne peut 
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pasdive cebétat, une délivrance finale, Ensuite, après 
Leur avoir dit qu'ils-n'étaient pas encore arrivés à ce 
xivage philosophique dont ils parlaient, il.ajouta : 
Qusndwous vousserezentièrement dépouillés de cette 
#xistence qui veste encore en vous, et que tôutes les 
magipations.de cet être seront entièrement. effacées, 
alors wous :pourrez appeler .cet état da délivrance 
totaleetifinale. 

Cette dispute finie, ililes quitta étant ensuite سمه‎ 
vixé dans une:forêt sur ile bord d'un fleuve où il y 
avait des pénitens , il y aryéta pour vaquer à la con- 
templation ; il.vivait, deitrès-peu de chose, et encore 
en faisait-il part au premier pauvre qui lui deman- 
daitl'aumône. Au bout de sept ans d'un jeûne:très- 
rigoureux, ‘faisant réflexion que si; de suite d’une si 
grande austérité, il acquérait la véritible sagesse, 
-les hétérodoxes ne manqueraient spas معتل عل‎ que la 
perfection comsiste.seulement à -macérer le corps par 
le jeûne, il résolut de-manger un peu plus qu'il n'a- 
vait fait, 11 mangeä donc du rix euit au lait; ensnite , 
s'étant assis sur un:lit d'herbes à l'ombre d'un atbre, 
il s'abandonna à la. contemplation la plus profondé. 
Les-démons, surpris de Le voir dans cet état de perfec- 
tion,.mirent tout en-usage pour le distraire : les uns, 
sous laforme de filles lascives, tâchaïent ملعل‎ séduire ; 
d'autres faisaient beancoup de boit pour le distraire; 
d'autres employaient les menaces pour l'épouventer ; 
mais tous leurs efforts furent inutiles. Il avait alors 
trente ans; «et dans cette même,année, la huitième 
nuit du deuxième-mois, après quelques prodiges qui 
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apparurent, se_trouvant tout d'un coup environné 
d'une lumière miraculensé, il acquit la véritable sa. 
gessequi égalise ou identifie toutes choses ; c'est-à- 
dire il devint Fo, 11 contémpla les trois mondes, c'est- 
ä-dire le ciel, ول‎ terre et l'enfer, sans que cette vue 
ui causât aucune émotion, aucun sentiment ; il dé- 
couvrit les causes pourquoi tout ce qui maît vieillit et 
meurt, que ces causes avaient leurs sources dans la 
naissance même des êtres, et que ceux qui n'admet- 
taient point de naissance, ne pouvaient ni vieillir ni 
mourir, Sept jours s'étant ainsi écoulés, Fo dit en lui- 
même: La sagesse que j'ai acquise est extrêmement 
profonde, et très-diflcile à comprendre; il n'est 
donné qu'aux seuls Fo d'en pénétrer les mystères. 
Comment donc les hommes pourraient-ils la conce- 
voir, eux dont la prudence et la pénétration sont 
émoussées par l'avarice, هل‎ concupiscence , la colère, 
la haine, le déréglement d'esprit, les erreurs des 
fausses opinions? Ces réflexions lui firent prendre le 
parti de ne leur point découvrix sa religion, de peur 
qu'aulieu de la recevoir et de la suivre, ils n'en fissent 
un sujet de raillerie et ne se confirmassent encore plus 
dans leurs opinions erronéés, Mais les chefs des cieux. 
étant prosternés à ses pieds, et lui ayant représenté 
qu'après avoir anéanti Ja vie et la mort, et quitté 
femmes et biens pour trouver la véritable religion, 
il était juste qu'il l'enseignât aux autres, il consentit 
leur dés 
Ile mit donc à prêcher, disant que toutes les mi- 
sèxes de ce monde tiraient leur origine de l'existence 
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imaginaire qui esten chacun des hommes ; que l’énde‏ 
de la sagesse consistait à extirper ces misères par l'ex-‏ 
tinction de cette existence ; que ceux. qui ignoraient‏ 
les quatre saintes distinctions, c'est-à-dire les quatre‏ 
degrés distincts de contemplation, ne pouvaient être‏ 
délivrés de ces misères:; que, pour être sauvé, il fal-‏ 
lait faire rouler trois fois la roue religiense de. ces‏ 
quatre distinctions, où des douze œuvres mévitoires;‏ 
que les couleurs, nos perceptions, nos penséès, nos‏ 
actions, nos connaissances, qui sont les cinq choses‏ 
iites, étaient vaînes et nulles, comme ayant‏ 
cetie fausse existence pour fondement. IL envoya en-‏ 
suite plusieurs de ses disciples prêcher sa doctrine.‏ 
Pour Ini, il passa dans un certain royaume; d'où,‏ 
après avoir vaincu le dragon de feu que l'on y adorait,‏ 
il convertit, par des. miracles et des prodiges, ces‏ 
adorateurs du feu il alla convertir un autre royaume,‏ 
commençant par le roi, et ordonnant à ceux de ses‏ 
disciples qui voulaient étre cénobites, de se couper‏ 
la barbe et les cheveux, et de revêtir l'habit de‏ 
brame, Ses disciples s'énonçaient comme par oracles ;‏ 
en voici nn exemple’: « Toutes Les choses intelligibles‏ 
où compréhensibles ont leur racine dans le néant ;‏ 

















si vous pouvez vous tenir à cette racine, vous pourrez 
alors être appelés sages. » 

Fo apprit, un jour, à ses disciples ce qu'ils avaient 
été autrefois; que ce qu'ils avaient fait de-bien dans 
les vies précédentes n'avait pas été-oublié dans cette 

: vie présente (puisqu'il leur faisait mériter d'être ad- 
mis au nombre de ses disciples); que pour lui s'étant 
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de tout -tems appliqué à la vertu, et n'ayant jamais 
perdu ‘de vue le dessein de devénir Fo par la pure 
contemplation il était enfin ممع صف‎ ‘au ‘comble «de 
da ssagesse ; qu'il les exhortait ‘done à ‘s'attacher de 
todtés leurs forces à l'étude de ‘cette :migasse, ‘qui 
“pouñrait veule les rendre heureux. Pendant J'espace 
de quarante-neufms, Fo ayant prêché spluside trois 
cents fois, set s'étant fait un très-grand nombre de 
disciples, comme il sentait approcher ‘sa fin ou son 
“extinction: (:cur ون[‎ Forme meurent pas, mais ils sé- 
ftwignent, il rendit compte desa conduite-à un:grand 
sombre de ‘ses disciples üssemblés; après-quoi-ileur 
div, qiayant achevé la grande nifaire pour laquelle 
il'était venu au monde, qui ‘était leur conversion, il 
eur annonçait son extinction. 11 lesexhorta ensuite à 
e les hommes, 1 les’engager de ne :se pas li- 
vrer à l'oisiveté et au libertinage, ‘et à secourir ‘enfin 
es hubitaus des trois mondes qui n'étaient pastencore 
délivrés des peines dela ‘transmigration; “ajoutant 
que quénd, عمو‎ une mauvaise stransmigration, on 
vient:à passer مضل‎ d'autres corps 'que-des corps hu- 
mains, on معام‎ peut recouvrer de pareils qu'avec 
“peine. Toute l'assemblée fut touchée d'apprendre son 
extinction prochaine ; et l'un de ses disciples lui ayant 
fait quelques questions, il répondit : Les hommes, 
par-leur imprudence et leur folie, se livrent à toutes 
sortes de oupidités, ils s'en rendent esclaves, et parslà 
ilswont jamais l'esprit conteñt ; que s'ils pouvaient 
connaître clairémerit le néant des causes et des effets 
de‘tout ce qu'ils Simaginent exister, évacuer entière- 
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ment leur être,retsuivre l'impression de-cette sim 
plicité où pureté innée qui se trouve en eux (c'ast- 
à-dire de pur néent), ile me penseraient plus alors 
auxtrois mondes qui lesitiennent én crainte. C'estilà 
ma véritable doctrine, c'est mon dernier commande 
ment; ce commandement ‘vous «doit tenir lieu de 
maître, et les quatre degrés de contemplation doi- 
vent être pour vous une ‘demeure «fixe et assurée. 
Étant ‘ensuite interrogé au sujet de,son.coxps, après 
qu'il serait mort, il répondit qu'ils devaient le ba 
ler selon la coutume nsitée pour les souverains pon- 
tifes, recueillir du bûcher ses os, ausstineorruptibles 
que le diamant, et les exposer au eulte public dans 
des monumens ou tours à plusieurs étages, voulant 
d'ailleurs que les pauvres comme les riches eussont 
part au culte de ses.08, parce que, dit-il, ‘toit عم‎ 
qui est né est égal à mes yeux; il n'y ه‎ jpoint chez 
moi de distinction-de rangret de personnes; عل‎ fais 
du bien également à tous. Et pour les consoler dans 
la tristesse où il les voyait Il vous restera, ajoutast-il, 
après mon-extinction, non-seulement mes 04, mais 
aussi ma religion qui est perpétuelle, et qui restile 
terme où-tous les-hommes doivent tendre. ‘Mes os, 
révérés religieusement, sont-un reste précieux de 
Fo; celui qui aperçoit-Fo ; aperçoit aussirsubstence 
intelligible; quiconque aperçoit la substance où la 
personne de Fo, aperçoit aussi la sagesse et la sain- 
teté ; par la sagesse ét la‘säüteté, on découvre les 
quatre distinctions ou degrés de contemplation, et 
par-là on parvient à l'extinction j-or, JFo et sa doc- 
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trine ne sont sujets à aucun changement, et sont le 
refuge et la fin dernière de tont le monde. Alors Fo 
découvrit son corps (1) d'or d'où sortit une vive lu- 
mière, après quoi il dit : C'est pour l'amour de vous 
que pendant le cours des innombrables régénérations 
des mondes, j'ai pris soin de perfectionner ma per- 
sonne par des macérations et des tourmens volon- 
‘taires, par où je suis enfin parvenu à devenir Fo, et 
à acquérir ce corps que vous voyez aussi incorrup- 
tible que l'acier et le diamant; il est doué d'une beauté 
parfaite, et ce n'est que par grâce qu'il est accordé 
de le voir ; mais comme mon extinction est proche , 
et que je vois que vos cœurs sont sincères, je pré- 
sente mon corps d'or à vos regards. Attachez-vons à 
mener une vie pare, et par-là vous obtiendrer, dans 
Jes siècles à venir, la récompense d'en avoir un pareil, 
d'est-i-dire de devenir Fo comnie lui 

Après avoir répété trois fois ces choses, il s'éleva 
fort haut en l'air, et redescendit ensuite sur son siége ; 
il ft la même manœuvre vingt-quatre fois, après quoi 
il dit : C'est pour la dernière fois que vous me voyez; 
mon tems est venu : je sens des douleurs partout mon 
corps. Gela dit, il entra dans le premier ciel ou de- 
gré de la contemplation ; de celui-là, il passa au se- 
cond ; du second, il parvint par rang à celui où il n'y 





1) Pythagore découvrit sa cuisse d'ivoire dans une assemblée des 
Grecs. Origen. contr. Celsum, 1 6, page 280 de l'édition de Cam 
bridge, 1658. Selon Jamblique, cette cuisse était d'or. 


Pythogoræ, chap, XVI, 
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a pas même d'inimagination ; de celui-là, àla contem- 
plation totale ou à l'extinction de l'être. Ensuite, en 
rétrogradant, il revint par degrés du ciel de la con- 
templation totale, au ciel de la première contempla- 
tion. لآ‎ recommença vingt-sept fois ces révolutions 
en ordre direct et rétrograde, après quoi il di 
De mes yeux de Fo, je considère tous les êtres in- 
telligibles des trois mondes ; la nature est en moi, et 
par elle-même dégagée et Jibre de tous liens; je 
cherche quelque chose de réel parmi tous les mondes, 
mais je n'y puis rien trouver ; et comme j'ai posé la 
racine dans la néant, aussi le tronc, les branches et 
les feuilles sont entièrement anéantis (c'est-à-dire 
qu'il n'y a rien de réel, parce que, selon رتسل‎ c'est 
ignorance de croire qu'il ait quelque chose de فم‎ 
et n'y ayant rien de réel, la vieillesse et la mort ne 
sont qu'un songe) ; ainsi lorsque quelqu'un est délivré 
ou dégagé de l'ignorance, dès-lors il est délivré dela . 
vieillesse et de la mort. 

Gette même année, Fo, Agé de soïxante-dix-neuf 
ans, après avoir entretenu l'assemblée la quinzième 
muit du second mois, comme ferait un testateur, il 
se coucha sur le côté droit, le dos tourné à J'orient, 
ول‎ visage à l'occident, la tête au septentrion, et les 
pieds au midi, et il s'éteignit. En même tems plu- 
sieurs prodiges apparurent ; le soleil et la lune لمعم‎ 
dirent leur lumière ; les habitans des cieux s'écriè- 
rent en gémissant : Oh! douleur! par quelle fatalité 
le soleil de la sagesse s'est-il éteint! Faut-il que tont 
ce qui respire se trouve privé d'un “bon et véritable 
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père» ét-quelles cieux perdent l'objet سملم‎ véné- 
ration! "Poute l'assemblée fondait en larmes ; von mit 
enfin le-corps de Fo-auvcereueil; muis quand-nwou- 





utile poitér aubôcher, غم إن‎ impossible de le lever. 
Alorsun-d'eux s'écria en forme .de «prière : 0 Fo / 
«vous égalisrz ou'itlentifiez toutes choses; m'admetant 
aucune différence entre elles, vous rendez. également 
fheureux'les-hommes et leshabitans des cieux. «Cela 
dit, le cercueil s'élevant de lui-même fort haut , en- 
tra dans'la ville de Kiouehe par la porte ocsidentale , 
en sortit par celle de N'orient, -reméra par selle du 
midi, étressortit par celle.du septentvion jil حسم لق‎ 
suite sept fois le tour dela ville; voix de Fowe:fit 
entendreda cereucil. Fous lesihabitans des, cieux:nc- 
coururent à la pompe-funèbre-: tout était en pleurs; 
et cette semaine ainsi passée, ou-porta le:corps de Fo 
sux un lit magnifique , on le lava d'eau parfamée , on 
+ l'envéloppa d'une toile et de plusieuxs couverturescde 
prix; ensuite on le remit dans leeareneil ,roù l'on ré- 
pandit des huiles de senteur: . Ou «dresea sun ماقف‎ 
fortéhaut de bois odorifévant  ssnr lequel دم‎ ;posa عل‎ 
cercueil; onvmit ensuiteile feu au bûcher, mais il 
s'éteignit subitement, ‘À ce prodige, les spectateurs 
s'écrièrent doulonreusement. 11 fallut attendre l'arri- 
vée d'un saint'homme pour achever la cérémonie, 
Dès qu'il fut arrivé, le cercueil s'ouvrit-de lui-même 
et livra eu spectacleiles pieds de Fo environnés, de 
mille rayons, Alors on jeta desiflambeaux allumés sur 
le bûcher, mais-le feu n'y prit pas.encore, Ce:saint 
homme leurfit entendre. que ce cercueil:ne: pouvant 
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être brûlé par le fen même des trois mondes, à plus 
forte raison il ne pouvait l'être par un feu matériel, 
A peine eut-il parlé, que le feu épuré de la fixe con- 
templation, sortant de la poitrine de Jo parle milieu 
du cercueil , enflamma le bücher qui, au bout d'une 
semaine, fat entièrement. consumé, Le feu étant 
éteint, le cercueil parat dans son entier, sans même 
que la toile etles couvertures de prix, dont on avait 
eaveloppé le corps, eussent été endommagées. On fit 
huit parts de ses os; on les renferma en autant d'ur- 
nes que lon déposa dans des temples où tours à 
plusieurs étages, pour y être adorés selon Le désir et la 
volonté de Fo; l'esprit de ce culte consistant à croire 
et honorer l'existence seule de Fo, à sortir de son 
aveuglement, à rectifier ses mœurs, et à parvenir 
par-là à ln souveraine félicité, c'est-à-dire an néant, 

Telle est la vie de ce fameux visionnaire dont la 
double doctrine est une preuve manifesté de sa du- 
plicité et de son incertitude; tantôt il semble admettre 
des transmigrations réelles et quelque chose de réel 
et d'existant, tantôt il n'admet plus rien. Il marcha à 
tâtons comme un aveugle pour se précipiter en£n dans 
le néant, Le mémoire suivant nous mettra au fait de 
la doctrine de ses disciples. 
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L'ANnQUITÉ, considérées principalement‏ عم مجمره نعلا 
dans leurs formes symboliques et mythologiques ;‏ 
ouvrage traduit de l'allemand du docteur Fré-‏ 
déric Cneuzen,, refondu en partie, complété et dé-‏ 
veloppé par 3. D. Guienuur, ancien professeur‏ 
d'histoire et maitre de conférences à l'École Nor-‏ 
trois tomes in-8°.‏ ده "1 mgle, ete. Paris, 1826, tome‏ 
pages, et‏ دقو Les deux premiers ensembles viij et‏ 
le troisième 102 pages et 53 planches (1).‏ 








C'zsr dans la vieille Asie qu'il fout chercher l'ori- 
gine de la plupart des peuples qui se sont rendus cé 
lèbres dansles annales du monde. C'estlà que l'on re- 
trouve les formes primitives de مل‎ plnpart des idiomes 
xépandus duns l'Europe moderne, et des Jangues sa= 
vantes qui font la base de nos premières études. On 
doit bien penser que des choses qui tiennent une 
place aussi considérable, aussi essentielle dans l'esis- 
tence des peuples; ne sont pas, à beaucoup près, 
les seules qui nous viennent de cette source antique. 
11 est maturel de croire que les nations fameuses qui 
nous ont précédé de tant de siècles dns Ja carrière 





1) Chez Trente! et Warts, Hbraires rue de Bourbon , No 17. 
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de la civilisation, ne se sont عدم‎ bornées à nous en 
seigner les élémens du langage, et l'art de combiner 
ou de manifester nos pensées. En nous transmettant 
les mots propres à énoncer nos idées, ils nous ont 
aussi communiqué ces idées elles-mêmes et avec les 
modifications que nous leur voyons de toute antiquité 
dans l'Orient, La conformité incontestable des uns, est 
la preuve de l'origine inconnue des autres. Il n'est 
guère présumable, rien au moins ne l'indique, que 
nous ayons fait de plus grandes découvertes dans le do- 
maine intellectuel, que dans l'art d'exprimer maté- 
riellement par des sons, les rapports, les besoins et 
les pensées de l'homme sauvage ou civilisé. Tout nous 
reporte donc vers l'Asie. Les études philosophiques, 
historiques et philologiques, en s'étendant et en se 
perfectionnant, ne font qu'augmenter la quantité des 
indications et des renseignemens de tous les genres, 
preuves incontestables des relations intimes qui ont 
toujours uni les deux plus belles parties de l'ancien 
monde. C'est dans l'Asie qu'il faut chercher le type 
primordial de toutes nos conceptions religieuses , 
philosophiques, législatives et scientifiques ; modifié, 
diversifié et altéré quelquefois, sans devenir tout-à- 
fait méconnaissable, il s’est perpétué jusqu'à nous. Les 
générations, enfermées, pour ainsi dire, dans un cer- 
cle de combinaisons peu nombreuses, mais très-variées, 
qui ont été exprimées une fois, ne reproduisent, quand, 
ellescroyentinnover, que des systèmes qui n'ont jamais 
cessé d'exister et qui remontent aux premiers âges du 
monde, par une série d'anneaux souvent inaperçus ; 
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mais bien reconnaissables per les similitadesmatériel 
esquil présentent enr'enx. Cessimilitudes sont telles 
qu'il est impossible d'en attsibuer l'origine à la mani 
festation fortuite d'idéesanalogues. On doit nécessaire- 
ment en conclure que les opinions qu'elles retracent 
مهم اتيف‎ souree commune. C'est à la solution de une 
des parties les plus intéresantes de celte question 
grave et importante, qu'est consacré Vonvrage que 
mous annonçons. 

On conçoit que les nationsde V'Asie, cet antique ber- 
سم‎ dela civilisation humaine, doivent tenir une place 
considérable dans un ouvrage qui discute et fait con 
naître, dans le plus grand détail, les doctrines et les 
systèmes philosophiques et religieux, et trop souvent 
les erreurs de l'antiquité. Cest à ce titre qu'une no- 
tice sur la Symbolique , composée en allemand par 
M. Greuzer, peut et doit entrer dans le Journal Asia 
tique. Ce n'est pas un livre qui soit, à proprement 
parler, compris dans le domaine de la littérature orien- 
tale, dans Je sens le plus restreint de co mot. Mais 
d'est une production très savante et Lrès-estimable, 
sur laquelle il est bon de fixer l'attention des per= 
sonnes qui selivrent à le culture des lettres asiatiques. 
I existo dansles longues arientales, beaucoup de mo 
mumens littéraires, qui pourraient fournir d'abon- 
dans matériaux, pour des édes de ce genro. I} serait 
à désirer que ces personnes dirigeassent leurs travaux, 
plus souvent qu'elles ne le font, vers la recherche 
et l'explication des monumens de cette sorte. Fn con 

. tribuant à mieux faire connaître les peuples de l'Asie 
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sousunrapportiés-digne d'attention} élesfouvatffènt 
denouveauxmoyens de comparaison et-dé diseutsbron , 
et palà elles répandraient de nouvellés Iurntèvéd ir 
ces و‎ intéressantes de l’histoire des hothines! 

:L'ouvrage de M, Crèuzer est connu'ét apprécié de- 
puis long-tems. Quoiqu'on ait considéré fort diverse 
ment les.opinions  les-idées, les théories, les systémes 
eblesexplications-qu'ilrenférmesiln'y a; et il ne péut 
y'avoir qu'un seul jugement sur lavé لوزن‎ 
érudition. de cet: illustre” profésbettr l'de 1 
d'Heidelberg. Les personnes versées dans les 06 
orientales, désireraient seulement que dans la disens- 
sion. de questions aussi difficiles que celles qui sont 
relatives aux anciennes religions de l'Asie , ou qui s’y 
rattachent siintimement, l'auteur: سج عه‎ joindié à tant 
de savoir, Aitant. de:sagnoité: ot'dé Bétepicnéité) 
naisfance persohnelle de queldiescimes dés langties de 
l'Ajie. On regrette qu'il me’puissè exercer par lui= 
même une cxitique plus sévère et plus motivée, sur 
les renseignemens nombreux et plus ou moins exacts’, 
dispersés et recueillis dans une mullitudé d'ouvragés 
au milieu. desquels il_n'est pas toujours fucile de 
foire un bon choix. Les meilleurs livres sur l'Orient, 
ceux qui sont estimés à plus juste titre, ‘ne sont pas 
tellement exemptsd'erreur où d'explications fausses ét 
hasardées , qu'il ne soit très-souvent utile de pouvôt 
Dalancer, par son propre jugement, ااهل‎ d'in 
nom célèbre. 7 

ولايد مها grande influence que les écrits et‏ مقر 
mens de M. Greuzer exercent depui Tong-tems, en‏ 

Tome VII. 2 
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Allemagne, sur la direction des études philosophi- 
ques et philologiques, qui ontla science de l'antiquité 
poux objet, les discussions et les controverses multi- 
rpliées anxquelles ils ont domné lieu, placent Ja Symbo- 
lique où l'ouvrage que ce savant a composé sur les re- 
ligions de l'antiquité, dans une catégorie particulière. 
Il est du nombre de ces productions remarquables , 
que l'importance etla nouveauté des théories rendent 
dignes de l'attention des hommes iustruits de tous les 
pays. Ou désirait depuis longstems qu'il pât être mieux: 
connu des personnes Jivrées à l'étude de l'antiquité, 
mais qui pen fmilinrisées avec la langue allemande, 
sont Hors d'état de comprendre l'original. Ce n'était pos 
une entreprise fncile; on devait donc souhaiter qu'un 6- 
lateur instruit et éclairé des solides études, se chargeñt 
de celte tâche pénible. M. Guigninut s'en est acquitté, 
j'ose 16 dire, d'une manière fort honorable, Son travail 
nedoit pas être confondu. dans Ja classe si npmbrense 
de ces spéculations valgaires qui. décèlent {rop.s0u- 
vent la doublé ignorance-d'undraductens لمع امعط نجي‎ 
pas mieux les -paroles.que Je suiet.du, livre qu'il pré- 
tend interpréter. Le style de-'otiginal, l'obscurité 
de la matière, la difficulté d'exprimer aveo netteté et 
avec exactitude des opinions philosophiques souvent si 
abstruses, deminidaient antre. chose qu'une connais- 
sance ordinaire de V'ellemnd, 

L'habile et judicieux interprète de M, Grencer عد‎ 
s'ést pas borné purement et simplement à reprodnire 
Son original en français : celte traduétiona.6té pour . 
lui l'occasion de longuies recherches et d'un grand tra 
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vail. 11 est remonté aux sources antiques consultées 
par son auteur ; il a constaté ainsi l'exactitude dé des 
emprunts ‘et la légitimité de leux emploi. Non حدم‎ 
tent de cette recherche longue et pénible, il a lu.et 
comparé, soitentr'eux, soit avetle livre deM. Creuzer, 
tous les écrits modernes qui ont êté publiés en Alle- 
magne sur les mêmes matières. Le nombre en est con 
sidévable et il:n'est pas facile de se les procurer en 
France, Les fruits de cette étide n'ont pas été pérdus 
pour le public, et il est résulté, sdit des fétherches 
personnelles de M. Guigniaüt, soit de l'examen de 
ces nombreux düvrages, dé fréquens et utiles éclaircis- 
semens qui ajoutent beaucoup à l'importance de sa tra 
duction: De concert avec l'auteur lui-même, plusieurs 
additions curieuses et essentielles Ont été faites dañs 
lo'corps du livre; divèrs ohamigémiens darts 18 dispos 
tionrrelative despartiésontéontibté à y inettre plus 
d'ensemblé, d'harmonie et de élarté. Ce né sont pas 
là les Léméraires interpolations d'un traducteur متام‎ 
dèle, mais de véritables améliorations qui ont été 
toites-diseutées et adoptées par M. Creüxèr, et qui 
sont dertinéés pent-être à prendre مام‎ dus ut Kou- 
velle-publicdionullematide. Ce n'est donc pas d'üne 
simplestraduètion de Vouvroge dé M: Creutér qe 
nous ous bvopons, miaie fééllémebt d'une ناد‎ 
édition, fuite en frañgaié. 7“ 4د سيا‎ 

Le livre cotisteré à là eligion dé l'Inde ét" 
مق‎ ‘de l'édition frangaie, est Je كالما‎ 
vailétendu et déveldphé'entrépris par M: Guigniaut 
lui-même, qui l'a substitué à lffémiêre rédéction de 
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M. Creuzer; mais il a eu soin de s'attacher au plan éracé 
int 





platôt que suivi par Le savant Allemand, en conser 
fidèlement tontes ses indications, en observant de se 
tenir constamment dans son point de vue , en se péné- 
trant de samanière ; et en se colorant, pour ainsi dire, 
de son style ce sont les expressions de M. Guigniant. 
Les nombreux volames publiés par les Anglais, et qui 
n'avaient pas tous été consultés par l'auteur, ont été 
mis à contribution pour la composition de ce nouveau 
livre; ils ont été soigneusement conférés, discutés et 
analysés, etil en estrésaltéun travail fait en conscience, 
txèssremarquable, et digne en effet de l'honneur que lui 
a fait M. Creuzer, Il présente un ensemble clair ét 
méthodique, tout autre que celui dont on pourait se 
former une idée par les compilations des Anglais, et qui 
a dû coûter beaucoup de Lems et de peines à son auteur. 

M. Guigniaut ne publie actuellement que le pre- 
mier volume de sa traduction, où plutôt lestrecher 
ches qu'il a entreprisos à propos de le Symbofique de 
M; Creuse. Ge volume io composé.de مزه‎ tomes; 
dont les deux premiers.sont fort considérables. Le 
prémier contient 522 pages; et le second en ren- 
ferme 438. 11 est évident que ce sont là deux volu- 
mes fort raisonnables; le premier contient, outre une 
introduction, les trois premiers livres de la Symboli- 
que consacrés aux religions de l'Inde, de la Perse et de 
l'Égypte; le second se compose de longs éclaircisse- 
mens ou développemens qui correspondent à chacune 
de ces quatre parties, et qui sont, à peu d'exceptions 
près, le fruit des recherches particulières de M. Gui- 
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€ roisième tome contient, avec 102 pages d'ex- 
vlication, un recueil de 53 planches, qui représentent 
un ou plusieurs des monumensmentionnés ou expliqués 
dans l'ouvrage, ou allégués à l'appui des opinions qui 
y sont émises. Ces planches sont fort joliment exécu 
tées. On pourrait, il est vrai, douter de la légitimité de 
quelques-uns de ces monumens, et contester l'emploi 
dle quelques autres ÿ mais le nombre des premiers est 
peu considérable, etleux importance n'est pas grande. 

On sent bien que je n'entreprendraï pas dé donner 
ici l'analyse détaillée d'un ouvrage aussi étendu, quoi- 
que rédigé d'ailleurs avec toute la concision que عل‎ 
sujet comporte , el rempli d'une aussi grande quantité 
de faits ; de recherches, de discussions et d'observa= 
tions-neuves, importantes et intéressantes. La rièture 
etles bornes de ce journal ne le permettraient pas je 
serais d'ailleurs entraîné trop lon du domaine dela 
littérature orientale, etmes lecteurs ne consentiraient. 
peut-être pas volontiers à me suivre dans les routes 
difficiles de la heute antiquité, Je me bornerai done 
À quelques remarques générales, sux des questions 
qui se rattachent plus diréctemeut aux objets qui sont 
Araités ordinairement dans ce recueil. C'est par cétte 
raison مادم‎ que je ne i'arréterai point au troisième 
livre, d'est-à-dive, à ce qui concerne la religion des l'ahe 
cienne Égypte; iln'estpas moins digne d'attention#bit. 
purluimême, soit par Les notes que l'on doit hivéfeubé 
ان‎ àla patience de MiGuigniaut. Te regrette d'attint 
lus de ne pouvoir lui payes plus amplement foie ti 
but d'éloges qu'il mérite; qu'il ma fit plusieurs fois 





goiaut; 
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l'honneur de me citer et d'adopter ou de diseuter 
quelques-unes de mes opinions. 0 

Lareligion de l'Inde est placée au prèmier rang dans 
cette nouvelle édition, tandis que la même place est 
occupée parcelle del'Égypte, dansl'original allemand. 
Sans blmer Jes raisons qui ont pu conduire à modifier 
ainsi le plan primitif dé l'auteur, et sans insister sur 
les avantagesqui me semblent résulter de ce déplace- 
ment, avantages qui ne paraissent pas avoir été bien 
sentis par le traducteur, j'avoue que je serais presque 
tentédeleregarder commeune conséquence, peut-être 
involontaire, de cet esprit de séduction et de لمعيه‎ 
sité qui entraine maintenant les esprits avides de nou- 
velles connaissances vers l'étude dela langue samskrite, 
parce qu'ils croient ÿ trouver l'origine des plus an- 
ciens systèmes religieux et philosophiques répandus 
sur la face du monde. Je suis loin de partager une 
telle, espérance; mais cependant je suis, loin» aussi 
de vouloir me prononcer, définitivement sur-une سدم‎ 
reille question: je erois qu'il y aurait maintenant quel: 
que chose de prématuré. 

Vainement on cbjecterait que les idées indiennes 
paraissent former un ensemble et un enchaînement 
plus complet et plussatisfaisant, que ce qui nous reste 
des opinions des autres peuples célèbres de l'anti- 
quité. Il est permis de croire qu'il en serait de même 
des Babyloniens, des Perses, des Égyptiens, si ces 
peuples ‘étaient perpétués en entier jusqu'à nous, et 
si nous pouvions étudier dans des ouvrages-originaux 
ct complets leurs divers systèmes, bien dégagés des 
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légendes populaires qui obscurcissent presque tous les 
renseignémens qui nous ont été transmis sur eux. Nous 
en jugerions sans donte tout autrement, si nous n'é- 
tions pas obligés de reconstruire pièce à pièce des édi- 
“ficos dont les matériaux sont dispersés, et en grande 
partie détruits. L'avantage en faveur des Indiens est 
immense ; parvenus en corps de nation jusqu'à nous, 
leurs livres existent-dans leur intégrité; ils peuvent 
les expliquer, les commenter et les développer: eux- 
mêmes. On fait sans peine le partage des diverses mé 
thodes par lesquelles ils cherchent à rendre raison de 
‘essence des choses. Avec eux on pénètre sans inter 
médiaire jusque dans هل‎ hante antiquité; on se Lrans- 
porte à deux-mille ans, et on peut se flatter de pos 
séder, presque sans aucune mntilation', l'ensemble des 
opinions qui avaient cours parmi eux à cette époque 
réculée. Comme il semble وده مسن‎ systèmes se répro- 
duisent ailleurs avec les mêmes combinaisons, expri- 
mées seulement par d'autres mots, par d'antres lan 
gues, qui ne changent que leur forme extérieure sans 
altérer notablement le fond ملعل‎ doctrine il est per- 
inis de éroire que la connaissance des religionisset des 
sÿätées philosophiques de l'antiquité, doitretirer de 
grands avantages de l'étude des livres indiens; ils ser- 
vitünt à nous'gnider au milien des difficultés sans 
nombre que présentent de telles recherches; fous 
aideront à mich comprendre et à mieux'dilgéôser les 
renseignemens épars queles anciens nous'onttrunemis. 
Considéré sous ée point de vue; là littérature sais 
= krite peut noquérir an très-grandé importance , et son 
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étude pourrait fournir d'intéressantes applications , 
qui répandraient une grande et vive lumière sur les 
hautes questions qui, depuis quelques années, fixent 
d'une manière plus particulière l'attention des hommes 
instruit du continent. Une telle méthode aurait l’a 
vantage inappréciable de ne préjuger aucun résultat et 
elle ménerait plus sûrement à la découverte de la vé- 
ité, si tant est que nous devions jomais la convattre, * 
qu'une précipitation de jugement que l'on pourrait 
avec raison soupçonner d'enthousiasme, en ce: qu'elle 
porteà décider de prime-abord des questions difficiles, 
quandil est constant qu'elles n'ont pas encore été suffi. 
samment étudiées, et quand souvent même om ne pos- 
sède pas assezderenseignemens pourles disonter, C'est 
substituer de gratuites suppositions à la pure recher- 
che de Ja vérité, et il importe de prémunir les bons 
esprits contre une direction que je crois dangereuse et 
nuisible à la véritable étude de l'antiquité, : 

Peu d'années, se sont, écoulées depuis. que l'étude 
dela langue et des antiquités de l'Inde s'est introduite 
parmi les savans de l'Europe. On est loïn encore d'a- 
voir exploré toutes les parties d'un champ aussi vaste; 
à peine un ou deux ouvrages originaux ont-ils été pu- 
bliés intégralement, Des fragmens plus ou moins con: 
sidérables de quelques autres livres en_ont été tirés 
au hasard, ou choisis dans un but quelconque, ce-qui 
est plus ficheux; et c'est avec des matériaux si impar- 
fits, souvent incohérens et certainement insuffisans, 
qu'on se croit en droit de conclare que c'est dans 
l'Inde qu'il fat chercher l'origine, non- seulement 
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dela race humaîne, mais encore de toutes les lumières 
et des bienfaits répandus dans les deux mondes par la 
civilisation. Si cette opinion était émise par une per- 
sonne versée dns l'étude seule dusamakrit, elle ne de- 
vrait pas surprendre ; ce ne serait qu’une conséquence 
d'un préjugé peut-être excusable, mais généralement 
répandu parmi les indianistes, et qui les porte à re- 
garder la langue samskrite comme la source commune 
des rapports si nombreux qu'on remarque entre pres- 
que toutes les langues de l'ancien monde. Tout était 
hébreu ou phénicien il y a deux siècles ; tout est sam- 








skrit maintenant : c'est une mode qui passera comme 
tant d'autres. Quand on étudiera l'Inde avec plus de 
calme, avec plus d'impartialité et de philosophie, on 
reconnattra peut-être que sa langue; fort ancienne ans 
doute, ne doit pas être considérée comme réellerient 
vrimitive. On verra alors que la: plupart des expres: 
sions employées en samskrit; ne sy montrent que sous 
des formes altérées, dont les Indiens, et les Européens 
après eux, ne rendent raison que por des subtilités 
comparables à celles qu'on rencontre dans les grame 
mairiens de l'antiquité. Une comparaison mieux faite 
des mots et des principes constitutifs du sémskrit et 
des autres idiomes de Asie, donnera des explications 
plus satisfaisantes du son, du sens ; des formes, dé 
V'emploi, des révolutions et de la succession dés'üts 
vépandus depuis bien des siècles das laplb pride 
partie de l'ancienanonde, et qui se retfouvént égale: 
ment dans l'Inde. Je/n'insisterai pas davantage sur ce 
point, mais jene puis m'empêcher de remarquer encore 











)186( 
qu'il existe dans la langue et dans la mythologie des In- 
diens, un grand nombre d'expressions et de person- 
nages dont le sens etles attributions, parfaitement con 
nus, ne peuvent s'expliquenni parla langue samskrite, 
ni par les doctrines philosophiques ou mythologiques 
des brahmanes ; tandis qu'on en rend pleinement et fa- 
cilementraison pardes doctrines étrangères à l'Inde, on 
par des idiomes dans lesquelsse trouvent lesformes pri- 
mitives on plus anciennes des expressions dont le sam 
skrit ne nous a conservé que les dernières altérations. 

S'il en était ainsi, comme je le pense , ou même en- 
core quand il en aurait été autrement, ne devrait-on 
pis regarder comine très-hasardée, où tont an moins 
comme bien prématarée, la proposition placée à l'ou- 
verture de l'ouvrage de M. Creuxer, tel qu'il a été 
disposé en français par M. Guigniaut, proposition qui 
me paraît si contraire à tout ce que semblent indiquer 
lesautorités les plusanciemnes et Les plusdignes de-con- 
fiance? «S'il est une contiée sur Ja terre qui puisse ré 
» dlamer à juste titrel' honneur d'avoir été le berceau 
» l'espèce humaine; onaumoins le théâtre d'une civili- 
» sation primitive, dont les développemens successifs 
» auraient porté dans tout l'ancien monde, et peut- 
» étre au-delà, le bienfait des lumières, cette seconde 
» vie de l'humanité; s'il est une religion qui s’expli 
» que comme d'elle-même par les impressions ptis- 
» santes de la nature et par les libres inspirations de 
» l'esprit, et dont les formes naïves et sublimés, les 
» conceptions simples et profondes en même tems, le 

©» système vaste et hard, expliquent à Jeur tour avec 
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» quelque sucdëfles dogmes et les symboles religieux 
» dé la plupart des autres peuples, cette contrée as= 
» surément, c'est l'Inde.» C'est décider bien vite une 
question grave et épineuse, qui ocoupera sans doute 
‘encore long-tems les veilles des savans, et qui ne sera 
peut-être jamais résolue, 

Cette observation générale sur le livre qui a été 
consacré aux religions et: aux doctrines de l'Inde, 
et toutes les remarques critiques de détails aux- 
quelles pourraient donner lie, soit le texte lui-même, 
soit les notes et les développemens qui ÿ ont été 
ajoutés, ne doivent en aucune façon diminuer l’es- 
time que mérite ce beau travail, Il est peu d'ouvrages 
où on trouve une réunion aussi considérable de faits 
dé toute mature, empruntés à tant de peuples; d'âges, 
de Jangnes et de systèmes différens  ilen'est doi pas 
étonnant عسي‎ plusieurs d'ent'emx ‘paissenit “encore 
fournir matière à de nouvelles conjectures ou à d'aus 
tres explications. Les auteurs eux-mêmes n'oseraient 
certainement assurer qu'ils ne se sont pas mépris quel- 
quefois; en poussant trop loin les conséquences d'une 
hypothèse ou d'une observation, fort bonnedl 
Jeuxs; que dansune matière où l'imagination joue né- 
cessairement un si grand rôle, ils ne s'y sont pas laissé 
entraîner au-delà des bornes: qu'une sage critique ii 
pose. En combattant, avec toute raison ; Je syotèrtiéai- 
trefois trop répandu qui faisait des divers fésoimiges 
mythologiques de Fantiquité autant: d'homines divi- 
nisés, ne serait-on pas quelquefois tombé dans l'excès 
contraire, en transformant en personnages allégori- 

















(188) 
ques, des individus bien historiques On arrive à de 
tels résultats soit par l'application d'un système poussé 
trop.loin, soit pour n'avoir pas bien distingué, entre 
les faits attribués à dés personnages divins , ceux qui 
constituent leur légende, de ceux qui appartiennent 
aux liommes qui furent leux image sur la terre, et dont 
ils étaient pour ainsi dire les patrons mythologiques. 
j ile. La science de l'an- 
est complexe de sa nature. Toutes les méthodes 
d'explication sont bonnes; pourva qu'elles ne soient 
pas exclusives, il faut souvent les employer toutés à 
a fois dans l'interprétation des légendes mythologi- 
qués et philosophiques quinous ‘ont été transmises : 
il s'agit seulement de bien distinguer Les cas où on doit 
es appliquer chacune en particulier, et on'ny avrive 
pas toujours sans de grands Lâtonnemens etsans erreurs. 

Ce que je dis là ne s'applique pas seulement au livre 
qui traite des religions indiennes, je l'étendé à ceux 
qui sont destinés à: retracer les doctrines لاغ‎ Perse 
et de l'Égypte : c'est ici. surtout qu'on peut voir com= 
bien rareté, l'incohérence, l'ambiguïté, la diversité 
‘t l'imperfection des témoignages laissent une vaste 
carrière aux conjectures, Elles ne sont pas toutes 
faisantes, au moins selon ma manière de voir. C'est 
dans le second livre surtout qu'on désirerait que l'au- 
teur et son interprète eussent pu joindre à leurs vastes 
connaissances , celle de quelques-unes des langues 
orientales, pour se tenir plus en garde contre.des sÿs- 
tèmes et des explications inadmissibles malgré les 
noms de leurs auteurs. L'idée que je me suis formée 
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par mes travaux particuliers, ملعل‎ religi 





tines de la Perse, soit dans leur ensemble, soit dans 
leur esprit, ne diffère pas beaucoup du système de 
M. Creuzer ; malgré cela cependant il est peu de points 
de détail sur lequel je puisse être d'accord avec lui. 
Je regrette beaucoup qu'il ait accordé trop de cor 
fiauce ou d'importance à des opinions émises dans ces 
derniers tems en Allemagne; et qui ne sont pas toutas 
conformes dune sine critique, ni fondées eur de bou. 
nes autorités, 

Des observations du même genre pourraient être 
faîtes sux diverses antres parties des recherches de 
M. Creuzer et de M. Guigniaut; mais, je le répète, 

. clies ne sont pas de nature à en diminuer, ni le mérite, 
ni l'importance; dans une matière aussi difficile, l'é- 
tonnant n'est pas qu'on se trompe quelquefois anais 
‘qu'on pressente,et qu'on trouve sisouvent la vérité ou 
la vraisemblance, Cet ouvrage ne doit pas moins étre 
placé au premier rang, parmi les écrits consacrés à dis- 
siperles ténèbres qui enveloppentencore la plus grande 
partie des antiquités religieuses des premièresnations 

isées. On ne verra, je l'espère, dans les obsevya= 
tions bien sommaires et bien générales que j'ai faites, 
qu'une preuve de ma haute “estime poux de tels tra 
vaux, et du vif intérêt que je prends à Ja continuation 
d'ane entreprise. qui sera accueillie, je n'en daute 
ps ave recommasune سوير‎ ous les amis des bonnes 
ct solides études. 
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NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du 5 Septembre 1825, 


Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises en qualité de membres de la Société. : 

M: Bnioiint, américain, 

M. Durné ( Louis): 

M: Joseph Wourr, an Perso. 

Les fumées des poinçons mandehoux-mongols, destinés 
compléter le corps de caractères tartares dont une fonte a 

“faite sur les matrices appartenant à M. le baron Schil- 
ing de Canistadt , soat présentées par M, Klaproh jun :des 
éclate nommés pour diriger ce الوم‎ Lo امود‎ 
arrête que les matrices de ces poinçons soront frappées dou 
bles, et qu'on en offriraw exemplaire à M. Le baron Schil- 
linge, comme un témoignage de gratitude pour l'obligeance 
dont'il a fit prauve envers la Société. 

Sur l'observation d'un membre, le conseil décide qu'à 
Maven les ouvrages es plus importe, parmi. ceux qui 
sont offénu à la Société, deviendront l'objet d'un rapport 
اديور‎ ent à dir ooanalte Le ont aaphrécier 
l'utilité, “4 6 

Le Code des lois de Menou, édition de M. Hangton , 
affrtdéscettéséénce, estrenvoyé l'examen de M. 0 Bu: 
nouf ils, موجه‎ invitation d'en faire un rapport verbal dans 
une des prochaines séances. 




















L OUVRAGES OMFÉRTS À LA SOCIÉTÉ, 

Par la Société Biblique de Paris, Sixième Rapport ah= 
muet, 1828, 1 vol, in- dr. Par a Éociét de Géographie, 
20 34, 25 et 36 de son Bulletin. — Par الهف لمعل"‎ de 
Caen, Mémoires لاجمل‎ Académie Royale des Sciences ; Arts 
ا‎ Lettre de Gen à vol. قم‎ Par M اما‎ 

fouvel Examen de l'inscription grecque dépaste dans le 
temple de Tolmis, engNubie, par Le rt nubien Sen (ex 
trait du Jonrnal ces SavansŸ, une Brochure inf Por 





٠‏ (نود) 


M. Abel-Rémusat, Mélanges Asiatiques ow Choiæ de Mor- 
ceaux critiques, ,معام‎ 1 VOL. in-8. Paris, 1825, — Par 
M. Duponceau , Communication sur la langue , les usages 
et les coutumes des Bérébères d'Afrique, brochure in 
—Par M. Raulin, un manuscrit ture sur les ل‎ 
— Par M, 6. Ch. Hanghton, The Jnstitutes ef Menu à v0l. 
in-4®, dont un de texte. Londres, 1825. — 4 Glos- 
sory Bengali and English, etc., 1 vol. in-{°, 1825, — Par 
M: Ouwaroff, Mémoire sur les tragiques grecs in-4®, Pé= 
tersbourg, 1826. 











NOTE POUR L'HISTOIRE DE KACHMIR. + + 


Dans l'extrait que j'ai donné de l'ouvrage de. M, Wilson , 
on lit à la page 24 du VIT: volume de ce Journal, « que 
» sous le règne des princes Houchka, Djouchka ان‎ Ka- 
» nichka, عل‎ culte de Bouddha s'affermit en. Kachmir et 
» qu'ûn Bodhisatwa, on pontife de ce religion nommé 
» Nagardjouna, y fat établi 150 ans avaxr la mort de Sa- 
» kgysinha: » 1 

ا 


Le mot-avant paraît faire صم أو‎ contre-seus, pi 

fait supposer et aurait eu des pontifés où poires de 
Bouddha-avant la mort de ce Iégistateur ; car Sahqysi 

est un des noms de Bouddha, Cette faute se trouve en eff 


dans l'original anglais ; qui porte : « The مجعم‎ at svhich 
n this took place his said مذ‎ have been 150 عوجر‎ (he death 









» of Sacaysinha. » Cependant M. Wilson a corrigé ceue 
régie à la page 85 dé on mémoire, où LA: Kaclie 
» des 


sint un pays bouddhique peu de dems après la mort de 
Sakayai 7 A la pige مع‎ an ولي‎ Da pal de 
» lracë des Tourouchka (C'est-à-dire Houchleetles deux 
» autres meñliontés plus haut ), étaient l'asile dla Sert; 
» ils fondaïent des callégès et plantaient, des atbres sucrés 
à Shehka et dans d'avtres places, Pendant leur règué Lout 
» le Kachmir excellail هه‎ austérité de mœurs; à Ja. 

» des Bauddhas (ou Bouddistes). Et plus tard, 150/ans. 

» la délivrance dinseigheut Sucgysinha de l'exhaètiée MOn- 
» daine (c'est-h-direraprès sa mort ], Vaguré 
» tra dan co payé Comme Bhoumisitiar (1 
م‎ terre), et devintait asile pour Les six. 

Ces deus. passages démontrent clair Nagoi 

djouna existait 150 ans arnbs-le mort de Bouddha ou Sa- 
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Raysinta. Je dois leur vérification à M. Huttirann , sous- 
secrétaire de la Société Asiatique de Londres. Kurnorn. 


“Une letire dé Berlin nious'apprènd que M. Guillaume de 
Humboldt vient de lire, à l'Académie Prassienne un mé- 
moire dûns lequel il a développé le système philosophique 
€ tligious; doat les dlémens cout randus dans Le Bla 
guvat-Gi(a, mois sans y être olassés d'après un ordre sys- 
tématique. 8 

On a été étonné , à la lecture de cet intéressant travail , 
de voir s'élever tout d'un coup, et comme par enchante= 











ment, l'édifice colossal de la philosophie sublime de l'un 
des pauples les las iris Lola Haute-Asieÿ car on = 
tait fait à l'idée de regarder cette philosophie come cachée 








et ensevelie dans les manuscrits et dans les livres pes 
saméktits; du ce qui dit plus flcheux encore, on ne la con 
naiaiegubre qu pur és visions de quelques écrivains, qui 
ontpauplé l'univers de-leurs rèveries mythologiques et phi- 
losophiques. M. dé Humbotdt, en paisant dans l'original 
même les idées qui lui ont fourni la matière de sa recons- 
truction du panthéisme indion ; à قل‎ nécessairement éviter 
Les erreurs que commettent tous ceux qui, voulant appro- 
fondir la philosophie d'un peuple plein d'imagination , sem- 
bléntayoir aublié que ce n'est pas au moyen de traductions 
qui ohiandront amais ce résult, Le ماعلا‎ que M. de 


imbolde devoir s'h ipalement de 
Re 3 an GE 
por 






























fermées dns lo Bhagavac! unes par 
les اع ,»مياد‎ pour parvenir à assigner À chacune la place 
qu'elle doit occuper dans le grand ensemble formé pr leur 
énchainement mutuel. 11 accompagnera son mémoire im- 
primé des observations que lui a fournies l'étude particulière 
quil a fie des rutèmes d'Empélocle, de Parmenides et 
le Lucrèce , et qui tous ressemblent plus ou moins aux 066- 

















Arines de plusieurs philosophes indiens. F2 
On nons annoñce en même {6 1, l'on rie tarder pas 
ai dans Je nouveau eur de La Biblotièque Mie 





de M. ©, de Schlégel, la réponse à quelques-unes des لاه‎ 
ues et des age “ont Le bel ouvrage de dernier, Le 
Bhägauat-Gita, a té l'objet. "Son 


0 
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JOURNAL ‘ASIATIQUE: «: 


Notice sur un, manuscrit du Bhâgavata-Pourâna, en 
voyé à la Société Asiatique par M. Duväueel. 








(Deuième article.) 


1 nousreste à parler sommairement, éomme mous 
l'avons annoncé, de la géographie contenue daris ce 
Pouräna; il est à regretter qu'elle ne fasse qué repro- 
duire à peu près littéralement, lesinventionsbizaïres 
et fantastiques des autres livres de ce genre. Ce’sont 
toujours les sept continens avec leürs mers el leurs 
montagnes fabuleuset;" géographie ‘tonte mytholégi- 
que, dans laquelle on aurait sans doute tort de Cher 
cher autre chose. que la réalisation d'un syslèine és 
mogonique presqu'indépendant de toute notion de 
géographie positive. C'est toujours le Jotus, brillant 
eymholé de la création; autour duquel «e dévelopyient 
et se placent les Îles on continens (div), avdé'Aès 
océans qui les entourent. (Ce qui pouverait que'là, 
corine das 6ل‎ plupart des passiges analogues des Pou 
xânas, tout est absolumient mythique : c'est “ناوه لعي‎ 
me désestévait ‘du copilateux aux. lüde propre 
{Bhdrata-varcha): Son silence serait inexplicble dus 
l'hypothèse où l'énumérétion exacte ;dés royotinies ét 
des villes serait le but de ces géographies: Or; excepté 
le nom de quelques chaînes de montagnes, et de عزف‎ 
Tome VII. 15 
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où quatre fleuves, il ne nous apprend absolument rien 
sur ce que nous serions en droit d'exiger de Ini, sur 
l'Inde proprement dite. Si donc les systèmes géogra- 
phiques des Pourinas ont une base réelle, comme 
ilest raisonnable de le penser, ilfaut reconnaîtxe qu'ils 








ont été inventés dis un tems où les notions des brah- 
manes avaient à peine fianchi les bornes naturelles 
de l'Inde. Bahlka (Balk) au nord-ouest, les monts 
Himélaya etles chaînes qui en dépendent au nord, au 
sud le de Zañka (Ceylan) auraient été Les Jimites où 
s'awlnient leurs connaissances, Co sont, au moins À 
pemprèt, Les seules: données positives sut: lesquelles 
s'est élevé l'édifice de مل‎ géographie mythique des 
Pournas; ces notions ainsi modifiées par l'esprit ami 
des fables du peuple indien, ont éé successivenient 
transmises d'un Pourâna à l'autre, avec quelle exac- 
ditude, je ne sas, mais, à ce qu'il semble, sans que le 
fond en‘ soit sensiblement altéré. Quelqu'opinion 
qu'on ait, au reste, de cette géographie, ilserait encore 
important de constater les restemblinces et les diffé 
rences des diverses parties dés Ponränas qui en traitent; 
sicet examen'avançait peu la connaissance géographi- 
que de l'Inde, سه‎ moins il mênerait à la solution de 
plusienrs questions qui intéresseraient l'histoire de es 
livresmêmes, comme par exemple : peut-on xamé= 
mer Loutes ces géographies à un ou plusiours types, qui 
auront donné naissance aux divert motcenux conbénus 
dans.les 18 Pourânas que nous connissons {k}?, 











{07 A estbon de remarquer ii que, danses مقط‎ de Manon, le حش‎ 





21950 

Mais on peut dire en toute assuranca qu'il ne fant 
pas espérer d'y découvrir de science géographiquevé- 
riteble. On en trouverait davantage dans des livres 
où l'on serait moins en droit d'en exiger, duns le 
poëmes par exemple, et dans les grandes compositions 
telles que le Mahäbhärata et le Râmâyaue. 

Nous finirons cet article par la citation d'un shloka, 
veltif à l'incarnation de Fichnou en Bouddha, sur 
lequel les livres des Biébmanes sont en général si 
avares de détails. C'est un fait très-remsrquable; mais 
d'ailleurs très-fhcile à expliquer, que le pays où Le 
culte de Bouddha a pris naissance, soit celui où l'on 
à trouvé jusqu'à ce jour le moins de lumières sur son 
histoire. Entre l’époque où le témoignage presqu'ona- 
nime des nations de l'Asie qui l'ont adopté, reporte 
son origine, etcelle de da persécution violente qui l'a 
chassé de l'Inde, il s'est éconlé une longne période de 





anâyana et te Mahäblhrats lues incoutesteblement anciens, les 6 
sont légalement, pour ainsi dire; Bxés À trois ou quatre Mai i ne 
semble pas, au moins d'après e pou que j'a pa vérifier de ce tres, 
قوفو‎ y pars du norbre des Pouränas. On cite ee vases éompil. 
tions vaguement, sons معام‎ prédser sur leurs division ct leurs non. 
(Ge.saot es autipujtés, og le recueil es origines qui a dà s'augmgnter 
de selon ibcle. Au tems ململ‎ rédaction des Jois de Mangu À ÿ on 
avait plusieirs eur l'auteur cie les Pournasau pluriel (lt 3} لل‎ 33a 
يم‎ pass.) Mise quel nombre ésent-ils; comment Alentils di 
ixés, quel éliept louis noms; À quelle épaque ut 
monter ation actuelle N'y auait-il gas quelque phoie de 
eabalstique dans le choix du nombre dix-huit, malle de lrois? Ce 
oût كل‎ dés questions intérassantes dont la solliôn est encore foët peu 
avaués. 
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tes, sur laquelle les monymens écrits des Lralina: 
nes gurdentun profond silence. Quelques détails dans 
Jes Pourânas, non encore rassemblés, et qui peut-être 
mériteraient de l'être, un ouvrage brahmanique, le Zé- 
dita-pouréna, écritavec toute la partialité de la haine, 
voilà à peu près ce qui nous reste de renseignemens 
sux le bouddhisme, et sans les monumens de امل‎ qui 
déposent de l'antique splendeur du culte de Bouddha, 
l'histoire du genre humain n’offrirait peut-être pas un 
secondisexemple d'une secte aussi complétement 
anéantie, dansune contrée où la nature de ses dogmes, 
non moins que son origine, semblait devoir l'établir à 
jamais. Toutefois la connaissance du peu de détails 
que nous pouvons puiser dans Les livres des brahma- 
nes, et plus que tont cela, celle du samskrit qui fut 
Je langage des bouddhistes, est loin d'être inutile 
your l'intelligence complète de cette religion. Il y a 
mieux : si c'est hors de l'Inde qu'il faut en chercher 
l'histoire et les destinées, c'est dans l'Inde même, 
dans son berceau, dans les lieux qui l'ont inspirée, 
et au milicu des croyances qui ont préparé sa venne, 
que nous devons, an moins selon nous, espérer d'en ap= 
profondir Je sens. Transplanté dans des régions pour 
lesquelles on le croirait peu fait, lé bouddhisme se 
rattache de Lontes parts À sa terre nalale. Les des 
tinées diverses qu'il a subies n'ont pa. entièrement 














effacer l'empreinte da climat où il a pris naissance. IL 
est même remarquable qu'au milieu de localités si 
nouvelles, et de civilisaions toutes différentes, il n'ait 
pas éprouvé de plusnotebles changemens ; mais il 
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était partout sous la sauvegarde d'une foi vive et d'un 
ardent prosélytisme, et le respect religieux le garan- 
tissait des changemens qui en eussent trop vuvérte- 
ment-altéré les dogmes ou les rites, Aussi, grâce au 
zèle de ées sectateurs, nows pouvons reporter dans 
l'Inde, pur de tout elliage étranger; et voir coiniment 
il se rapproche ou s'éloigne des opinions religieuses et 
philosophiques de ce pays. Cet examen, pour lequel 
les matériaux sont encore loin d'être entièrement ras- 
semblés, pourrait avancer besucoup la solatin d'un 
des problèmes les plus intéressans dans l'histoire de 
l'esprit humia{n, En attendant que des tentatives nou- 
velles viennent éclaircir ce sujet, on peut, sans se 
livrer à des considérations trop systématiques, faire 
remarquer les inductions qu'il est permis de tirer du 
peu de faits que les brahmanes nous sont oniertés sue 

Bouddha. à 1 3 
Ils le considèrent comme la dernière incarnation de 
Vichnou, c'est-à-dire laneuvième, qu'ils placent après 
celle de Krichna et avant l'arrivée fature de Kal. Ce 
sen] aveu nous donne, cenoussemble, de précieuxren- 
seignemens sur la place que doit occuper Bouddha et 
وم‎ doctrine, dans l'ensemble des croyances inlicnnes. 
Les incarnaions ou manifestations de la Diviüifé sous 
ane forme visible, sont, dâns le système des opiriipns 
religieuses. de l'Inde ; un des symboles es plus frap= 
pans et les plis significatif; et quand on eposidère 
entre autres celles du dieu Pichnou 1 
ble de ne pas y voir les développenie 
doctrine philosophiqüe qui s'épure e! 








lève, enmême 


2) ركو‎ 
tems que le mythe qui lui sert d'enveloppe se mét 
de plus en plus en harmonie avecelle, et en marque 
d’une manière précise la marche et les progrès. C'est 
là ce qu'il ÿ » de plus seillant dans Ja suite des Avatd- 
ras do Fiahrioë ; mais après Krichnæ eclui dans سه‎ 
quel عمل اعمس قال‎ plnlosophique domine le plus; cette 
série db perfeetionnements s'arrête Lout-à-coup ÿ et 
ee u'ést plus pour instraire les hommes et leur aps 
prendre la justice, que Vichnou s'incarne en Boud- 
dis, c'ést pour plonger plus profondément dans l'er- 
reur Les sujets d'un soi de Fripoura (Tippersh) dont 
Jes opiviouts hérétiques avaient attiré le’ couroux du 
diet{1): IA s'arrêtent les détails que nous donnent 
Les brahmanes ; mais si le bonddhisme n'eût pas pré- 
tendu à une existence indépendante, sil n'eût pas 
mis en péril l'organisation sacerdotale des brahmanes 
en abolissant Ja distinction des castes, peut-être, dans 
ces Pourängs qui fétrissent Bouddha du nom d'héréti- 
ques ‘voile verrions; commé duns l'inscription de 
 Boïddhal Gay4(a), rébrééenté sousla fürme d'an dien 
bicnfaisant, purifcateur des péchés ;rami de la justice, 
et confondu das une adoration commune avec Zrah- 
ray Pichnou et Shiva. Quoi qu'il en voit, quelques 
inicripliout, et ce qu'on connaît des dogmes philo 
sophiques de Bouddha d'ane part, et de J'autre Je 
rang que dohnent au représentant divin de cette secte 

















Ca99 ) 
les bralmaues, ses ennemis, smmoncent avec le vich- 
nouisme des rapports qui autrefois dévent être in- 
times. Déjà, dans le Bhagayat, dous cet ouvrage con- 
ciliateur d'opinions opposées entre elles, le système de 
laphilosophie Sénklya paraît obtenirunrangélevé(1}, 
et les védas semblent déchus des honnéurs que Leur 
accordent Les partisans plus orthodoxes de la doctrine 
Mimänsa. Ov Bouddha n'a-t-il pas oussi puisé ses 
opinious en partie aux sources de Ja philosophie Sn 
امش موا‎ quantà l'indépendance avec laquelle لأ‎ sécone 
le joug des védas, Krichna lai en avait déjà donné 











(1) Cette opinion se fonde sur هل‎ comparaison de la doctrine du 
Bhagarat avee le système Séndya tel que Colebraoke ions l'a fit 
sonnatre, eg Les noms mêmes des leurs du Hhpgaeat-quiioutes 
portent Je dire de Fayashdstra, nom spécialement 20050 à la doc 
jte“des branchey de ل‎ philosophie -Sénfha. 
nomnie ete autes Sdnlhyayage. Le Yoga 
parait dominer dans Le Bhagaoat; mais لز‎ n'est capandant pas ممع‎ 
qu'il reproduise exactement le système de Patandjali Les opinions 
de ces philonoghes, alles de Æaplla et de vélantists, y pardisent 
عم انتوم‎ soumises à un système un pe forcé de conciliation. Voyez 
entre autres ect IT, ووم 8 ماناو‎ ect LIT, ,ووم 3 بالك‎ Où non op 
potes le deux partie de La doutrine Séadhya, dont Erichpô rapporte 
à lui l'origine, pour probid mod, lim à me declerata Kopila en 
eff passe, dans quelques Légendes, et notamment dons le Bhdgacate- 
Pour, pour une intarsation de Piéhnou, Tl etat din Le 
que nou éroyons dévoir donner عه‎ #Hlokas que nou #enbns de 
tr panda ML. dé hé! ‘nt ii 
rasage, Mais qu'on adpt ou on le sens que مم‎ propage عام اذ‎ 
encore assez de passages dang le Dhagasad-Glio, qui prouvent que la 
dune Gin, at fax da y Sn de pires 



































Cas) 


l'exemple (1). Ces rapprachemens que ous choisissone 
come les plus saillans; et auxquels. on pourrait en 
ioiadre d'autres, qui prouveraienk d'une manière plus 
convaineante la ressemblance . des deux. doctrines, 
nous persisentlégitimement conduireà cetteopiniôn, 
que le bouddhisme n'est au foud, et dans son rapport 
avge les doctrin رمدم‎ que le développement 
satarel da vichnouisme tel qu'il est personnifié dans 
Krichna. C'est une opinion. qui paraît résulter da 
petit nombre de faits que nous conuaissons, et ce n'est 
pas sans quelque confiance que nous l'exprimons ici, 
puisque nous pourrions l'appuyer de l'autorité de سمه‎ 
vans illustres, qui ont fait des opinions religieuses de 
l'Asie ane.étude longue et cohsciénciense. Les vaëles 
recherches de M. Rémusat paraissent mener à cette 
conclusion, ear ce sont elles qui ont fourni les maté- 
riaux les plus nombreux pour la comparaison da culte 
et des opinions bouddhiques avec celles de l'Inde; et 
‘M. Klaproth, dans son Asia polygloua, affirme posi- 
tivement que, daus son opinion, le culte de Bouddha 
estle plus beau développement de la religion indienne. 
D'accord aveccessavans, dont l'autorité en ces matières 
st irrécusable , un auteur qui a jeté sur les religions 
de l'éitiquité un regard vraiment philosophique et 
d'une haute impaitialité, M. Guigaiaut, caractérise 
exactement de même le bouddhisme, ét si le point de 
vue sous lequel il le considère trouve dans les faits 















(4) Bhag: lat, KT, sh das يومد‎ 83, 53, pad et 16 du tete, 
لو‎ 136 et 137 de la tradaction latine, édit. de Schlégel. 





Got) 
re confrmution, c'est peut-être à Jui qu'op- 
partiendra l’honnéur d'avoir donné de ce difficilespro- 
blême l'explication la plus pliloséphique et le عقام‎ 
satisfaisante (}. ١ 

Voici au reste le shloka du Bhégavata dans Tequel 
il est question deJ'incarnation de Fichnou en Boud- 
dba (fol. 19, skand. رد‎ sect. 4, shl 24). 


ER TT pr‏ 11ج م 
at an Big: 50139 21901 a‏ 


Tunc K aliyouga procedente, in confusionem Soura- 
rum (deorum) hostium, Bouddha nomine, Djina satus 


سم جرس inter,‏ 





une eut 


* Ge'shlola nou dénfe le lieu” de la ME 
Bouddha, et ce passage’ تقوو مدع‎ "pur plusieurs 
autres indications extraites des auteurs indiens. D'a- 
bord le commentateur Skridharaswdmt explique le 
mot de Kikata par cètte périphrase : 

124 TNARAT medié in Gard regione, eest-i- 
dire dans Je Behar éd, dont GayA occupe à pou près 
le centre, Tel est aussi Je sens que Wilson dorme à 
ce mot. signifie, dit-il, le Beher ou plutôt ses habi- 
tans (2). Ce lieu est encore cité, core la patrie de 
Bouddha, dans linséription de لضو‎ Gard. 0 








)0( Voyes Religions de antiquité, ,كلل ير نا‎ ét note pes. 
43) Wihon, مم"‎ 


(22) 
est dit qu'Amaradeva éleva le lemple de Bouddlx 
dans le pays de Zharata et la province de Kikata «où 
l'on renomme le séjour de Bouddha le purificateur 
des ames (1); » et un savant hindon qui a fait un ex- 
irait du Bhégavatapourdna, sous le nom de Bhdga- 
vatämritam, ou nectar du Bhdgavata, sappose suivant 
W. Jones, que Aikata est Dhermépanya; forêt voi- 
sine de Gayd, où subsiste encore une statne colossale 
du dieu Bouddha (2). Suivant Wilford, dans son mé- 
moire sur هل‎ chrouologie des rois de Magadha, Ki- 
Kata n'est pas seplement une dénomination purement 
locale, c'est encore le nom ancien de la province de 
Magadha, qui ne prit ce dernier nom, que depuis 
Diarasanda, Je premier de ceux qui ن‎ régnèrent (3). 
Et, ce qui confirmerait le témoignéêt de Wilford, 
c'est le Sapti sambheda, petit traité de géographie, 
3 dans l'ouvrage de Ward )4(, qui s'exprime 
Kikata est Ja portie sud du Magadhe, elle 
contient beaucoup de Fanatchäri (pépiteus. retirés 
dans les forêts) et quelques athéesi» Ces témoignages 
qui ne différent pas entéeux, ne laissent aucune in- 
certitude sur le lieu de la paissance de Bouddha, 
d'après les dcuinens brahmaniques, qui concordent 











7 
(1) Rech. Asiot, 2.1, pe 311, rad. Française. 
€) Rech, Asiat, LA, p.176 trade Française. 1 
43) Act. ركلانا مصصمععلة‎ pe 91 red. Lond. 3 
() Pie of the manner, ,لاما‎ 452, #, ed. Loi. 
po véifer ce passage; a Bibliodhèque du Roi ne pasède pas lé 
samit 





C3 } 
parfaitement avec les renseignemens puisés hors de- 
l'Inde (3). 0 
Maintenent quel est ce Djina-dont Bouddha cst-ic 
déolaré le fils? Le terme de Djina, nom générique 
des dieux ou êtres supérieurs que reconnaissent les 
Djninas, est quelquefois appliqué à Bouddha Jui- 
même. Mais Wilson, sur ce mot, nous vertitque c'est 
par erreur que ce itrelui est donné. Djina ne paralt ps 
devoir être pris commé nne épithète du père de Bond 
din ; هم‎ moins les moments jusqu'ici coins nel 
lui donnent pas. لل‎ ne réste à voir dans cé pérsännage 
què ce que son nom signifie ordinairement, c'est-à- 
dire ; un des chefs de la secte des Djainas, à laquelle 
en a recomnu jusqu'à présent mme ressemblance assez 
grande avec le bouddhisme, quoiqu'on fût loi d'éta- 
blivssentre les paitiss de l'ame et Je: féndateir de 
رمف[‎ aucun lien «de parenté: Mais conne Jus- 
qu'ici aucun texté ne prouve éctte alliance, il-faut 
sans doute prendre l'expression du Bhégavata dans 
un مهم‎ mélaphorique, et considérer Bouddba ton 











C1) قلا‎ éompararant ces trois noïns géographiques, nous عدم ةمي‎ 
ue le province qui agaoltment s'appelle Héhar, où au moi an rie 
sud, a depuis des tem fort ansions, dé miecesisement connue 4004 
ممم امد‎ divers: d'abord At, pys Mogndha, longue le علوي‎ 
de ce nom ont eommancé À donner À ce pays une plus gra pr. 
enfin Béhor.ou Babar; parce qu'ellé cit 

1 bre de Brico 

pour un grand séminaire d'instruction, comme sbbynot l'indi- 
que (Chambers, Hech. Aaiat آنا‎ 06 Wod-framp) Pihére en. 
effets suivant Wilion, signifie un temple Djsima, اذك‎ est pris en عع‎ 
sens peut tire même dans l'action plus précise de couvert, en Pal. 



























C4) 
cumme le fils réel, mais عسوم‎ le على‎ spirituel de 
Djina, le continvateur de ses opinions et de son culte, 
Dans cette hypothèse le texte du Zhdgavata devit 
draitun prgument مس حكني‎ de l'antériorité des Djai 
sur Les Bouddhistes. 

Un moment dune grande Smpeetncs confirme 
cette opinion : c'est le vocabulaire pentaglotte bond- 
dhique que M.Rémusata fait connaître danssescurieux 
Mélanges sur l'Asie. On ÿ apprend que Bodhisatwa, 















un des plus célèbres personnages bouddhistes, qui à 
douné son nom à touteune classe de divinités secon- 
drires, porte entre antres titres ceux de Djinddhdrah 
quelle vocabulaire traduit : celui نسو‎ est issû de Boud- 





dha (proprement celni qui continue Djine), Djindm- 
Kotrak, le rejeton de Djina, Djinaorasah, le fils 
de Djina. Ces titres prouvent, comme Je fait très-bien 
remarquer M. Rémusat(1),que Djüna semble être un 
nom de Bouddha, et que, dans l'opinion des boud. 
dhistes, Djina et Bonddha sont identiques. Aumoins 
indiquent-ils des rapports assez intimes entre les per- 
sonnages principaux de l'une et f'antre secte. 

Enfin on peut sdmttre sur ce passage une dernière 
opinion, c'est de n'y rien voir d'historique, et de ne 
pas chercher dans des expressions vagues plus de faits 
qu'elles n'en contiennent. Quand on pense en effet à 
la date moderne du, Bhégavata pourdna et au mépris 
des brahmanes poar tous Les autres cultes que سمل عل‎ 








(1) Voyez Mélanges Asiatiques LA; p. 116. 





(avi ( 
et surtout pour le bouddhisme, on cst tenté dé ne 
voir, dans cette alliance de Djina et de Bouddha, on 
qu'une confusion de l'ignorance, ou qu'un jugement 
passionné de l'orthodoxie, qui frappe d'une égale ré 
probation deux sectes ennemies. 


« E+ Dunnour. , 


Parabole de l'Enfant Prodigue, traduite en albanais 
selon les dialectes de la Basse et de la Haute#At- 
banie. 





J'apprenils de deux Lettres sous les dates du 2 mai 
et du 19 août 1813, que les deux morceaux suivans 
en langué'albanaise, et qui contiennent-une double 
traduction de Ta pursbolé de l'Enfant, PÉOUigues if 
rent envoyés à M. le baron Coqüebèrt de Montbret 
par M. Pouqueville, alors consul-général Fedancer à 
Janina. C'est assez dire que l'on peut compter sur leur 
exactitude. La première traduction est en schypétar 
ou langue de Ja Basse- Albanie, dont les habitans 
sont la plupart musulmans, tandis que d'autres, mais 
en moindre nombre, professent y doctrine de l'égliso 
grecque, si tant est cependant que les uns etes autres 
aient réellement une religion, Ce qu'il y a de sûr c'est 
qu'ils n'ont guère, dans Jeux profession de foi; d'autre 
guide que leur intérêt, et qu'ils révèrent on méprisent 
à peu près également l'église et la mosquée. Quoi qu'il 
en soit, ceux qui parmi eux savent-écrire, et ce n'est 
sans donte pas le plus grand nombre, se servent لم‎ 









à = 


2206 
Jontiers, pour exprimer les عامط‎ de leur langue, dé 
l'alphabet giec, qui ne paraît pas cépendant très-pro= 
pre. sek usage, comme عه‎ pourra s'en convaincre en 
at la traduction quisuit. On ÿ remarquera aussi 
que l'orthographe ne paraît pas être fixée d'une manière 
bien absolue. Comme cette traduction a été faite im- 
médiatement sur le texte grec de Saint-Luc, j'ai pensé 
ait atile, pour les personnes qui voudront l'é- 
tudiet, de mettre ce texte lui-même en regard, plutôt 
qu'ine traduction Jatine جه‎ française: da différence 
des phraséologies pourrait_beaucoup embarrasser. 
Come dans la copie dont je me sers, le grecsetrouve 
placé àïcôté de Yalbamnis; l'un m'a servi à lever les 
difficultés que présentait la lecture de l’autre, de sorte 
que je crois exacte la transcription que je donné ici. 
On aura soin d'assigner aux voyelles et عمد‎ diverses 
combinsisons des consonnes, qui pourraient embar- 
éasser dans la lecture la prononciation qu'elles nt en 
“grée moderme. د‎ 

















5 1 3 
Lurabole de V'Esfant Prodique s عاضا‎ de Saint-Luc, XF, 





Du d sep 
معدل‎ + senrréran: 

Efres & sipios rie «تتماسيدم‎ Où ,جلها‎ à pad mere vému vob 
de 7 pe 

axe RoSparele ماق كيز ود‎ viéus. كح‎ NE ip be, ve ML 





RAS ride‏ "498.0 يداد airs‏ وموسلمدة dre‏ لمك نوها 
يل 00 sf magie‏ 

Léo Dé ...تكد قجس‎ À امرك كم‎ mb غم قب‎ 
PACE pan abri 6 


( ومه )2 








Kaû dues جتدوله‎ cd Glen Kad "لجس‎ alt tr. 

13 Kai per وت ةفصن‎ ipépa au 13, فيرلا‎ mx مام‎ ému MS y 
voyégèn rare à سد‎ 3e, perbegen, du vd 
rupos vidé dada ds Bron Br ve بعصم اد‎ 
لاا ممصم سويز‎ pp prévaq 

Kad durnlprire iv سعاصة‎ À due ms مهاسن‎ mr, pu 
دمجا‎ daérus. da vrtgs deg عجن‎ 
سمو‎ 

ماسر dy ph‏ مارجة ام ناد mav=‏ تمجه لومعم سوام بد 
de‏ جد وس a de‏ زود وفم درم Xe‏ مائو ,2+ 
babe rarapré, dde‏ سويز براه ar‏ 

Kad برك ل لوجم مسر املد‎ bougie prise à Gép= 
3 qe. 0 
وفاطتصة لاشمودم لماه‎ dt | 15 À Gare اوعس‎ ee v gaie 

so moi ا‎ jp rép واد‎ pad amsn 

al Haies mie ue vus عمو جرمرصة فمكا‎ vire 
pois dei سمه ع سامير شعيصة6‎ Pers À 
pus. 35 

ges‏ رساي vedve À‏ % دقر yopiqme vs‏ ستراتوجة ادف 
rio ve pans qua à plus >»‏ فجية radis are‏ 
Gprparoicbee va gaine‏ ممم ةمير pass duo‏ 
À 5‏ تيم 4 

Kai vds ddr عله‎ À ve vi vavegen dar. 


١ Age Nireiplameqérreunr 98.‏ لعجل صلقت 01 بعصا Eds‏ رد 
امد pure‏ جمباع قم جيماة بولا marpés pion à;‏ تمك بم شماب مم8 





pepe où are‏ مالس اين Apr,‏ وامتع وص م 
aug dép;‏ 8 

28. verre «اجعم سوملم يفم‎ 18: Te paint 
marges pont vel épi "0ع‎ Sgen 


Nr ساعوميرة ر‎ ds لعفاو ركه | ذه زمه‎ de vipe مل‎ 
ave nai évéruis ao + de ee purprire. 


) 48د‎ ( 
بود‎ Kad bad al بمو‎ DE 19e ل‎ où اص‎ au av 











an vie pau robin عن عم‎ agde fn; prit de 
ve rt وميم‎ so. pa معام جيه ارما‎ 

20. Kai éverrde He وفرع‎ en 200 Ë الس د‎ à 64 re ve qui 
علوم‎ are me. 

éréas qe‏ , ببعاممرهيم But‏ -«مراجة pop‏ اموق 8 :م8 
ماعو Deer à à‏ متعم à‏ لجل des‏ روم 
a, rai éemeypisSa.‏ 

mâpe‏ اج ونيا دصقملا 
roi à rà.‏ 
md‏ عقو كا يد 5 

خمد مشمحفمو pp‏ ,جه vor. À‏ ون «مميعرة رمجفل 
re Régie‏ قف كسد مود معد ve és de,‏ ,09 
Sont‏ مجر وأوصد Se Ecpp‏ مميلة axés di‏ 
vie en. PACE‏ 

er de con‏ 29.26 اس لساك 
rép Ge.‏ جيه Dons‏ 

Bgoépuare re ven ve = Nilpné قة عد سرمي‎ > 
معد روتام‎ Base aie paré 4 Ébese dr. 
عو‎ < 

Kad dre Brun ول‎ re © Éd pure do عاج فج عياف‎ 
ape dr, vai del rer, on mévege ve 


para de robe médes, ساد‎ ١ 
38. Ke .3د ام ساس ايت جر‎ Êé رمه‎ Bérgeve مامه‎ rè 
à Sig re bé + pente 





متيال 
,مم8 رعسو grue)‏ واد À‏ ماه 

Fe, dvégree à üv quédu 
Kai drole bplèn des prrdagteug à ou 
Kat ممستصهبومة عجر‎ Evene أ‎ pm ange. 
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25.14 04 6 du duroë à mure 25. ا‎ pi # péde ,بعد‎ fe ve à 
capes de dpi pee. 3 
Kad ومسسفيزما وف‎ Hype ef سمم ولا‎ vepé Go, مساواجة‎ 
ب ناه‎ Heure cvppanlas pr certe وما وار‎ 
همير د‎ 66 
لقا ياد‎ mpoovedundpen ba عاو ف .6د .مقع‎ we à vqudh, éme 
aida aÿroë, brushévero ee vrd ques À que 
ai din rave : 
27: 601 هجلم يوسا‎ êr à dde 27. À à م‎ #98 x hr ED وق‎ 
és مع نمه‎ À 
Kad uses à rang دده‎ rdv! digue à réqnfirgoi pas, 
péexes ès aureès, ع3‎ pd ou 
مملمطصارن‎ durs سموعة‎ | 
CA 


28. كايو‎ 86, vai موكة عله‎ ١ 28. Edo rues brvrder مس6 ا‎ 












Éd raie تمعلم‎ god, Éparurr blu èn مطجم‎ dure 
rap vbs. عور‎ ati. 

29.08 سعجة‎ Suis لمعم جوم‎ | 29. u do rpyopu قرغ‎ ré 

ei 

Idad rogaura بج‎ dwlaiogos, Didni nne Gui papy péri 

ai où dE more évechés go مامد‎ où ملعيو عور مالكب‎ 

dé- 00‏ ذه أمرة مقي rapide»,‏ 

لجع روي Pa‏ روما ممسقة ممم 


perd سقو بهد‎ pau للم‎ 
فصوو‎ 
Bo. On 31 à dès دده‎ dures, d ua 





Eye‏ بواجي و 





durÿ sv بعرم بردم‎ 
مشج‎ ١ 


Tome VIL 


Cao) 
31.6 dre deg" Times D. عع‎ 38 wmv pride 








vont pue 08 à, a ere parade 06 كور‎ 
rive rà du où dorer. Fe pare موود‎ ve plane. 

Bas BégpioDe Br api 82e vase mes vga 
Au, dre & d0gh دده‎ os dre pen Gén, à 
vus verge En, so امه‎ in + ED, dot Groreupe, 
ren aan ma 8 00 pui, 201 à préap= 
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Méme Parabole, dans le dialecte de la Haute- Albanie. 


Gi nier pat des Die; 2 





Vox 
12: مكنظ‎ mai vogheli; bb epem hissen ee gihatgi me عدم‎ 
ets o te dés voasne jar dau gs. 


13. E mas dissaa ditse, à voghli كماد‎ ghis hisdh e vet e 
sekoï nd gui عمق‎ ie largh, € aan € treli ghis ghièn 
mas ugesc kegja. 

14. 8 mossiemmaroi ghis, ndit viljèt ubaa gai dj 6 foort, 
ana fi} men vorfemue. 

LH لمق‎ ef pestet نمي‎ nier ati Sééheri "€ aï cotn 

+ à زد‎ nd eatund'met SH. 0 

16. 12 علاج306‎ me innse Barkun evet me exos te Sive, 
€ kürkasc nok ja ipte. 

17: Ai masandes ria ndé mendim, me vèthe سما رق‎ 
giarve ndé sctépi te timet uteprda buka, e une شافط‎ 

2 poid at! 

18. Bo efôhem e sekoj te em at, e Em per titan Bab, kam 
ie رمتل‎ € even 8 

19 E لدم‎ jam à dégn mensirr اط‎ 
jeem s gui bevsmégiarse tue. 





eut: pore me bin te 


Can) 5 
Vis. Eu مس‎ e voit te jjatt. E pan mercit mir prefudfqut 
€ paa à سك نامز‎ Simt, © tue mg igità duept pe 
ghiaf te tii e emuer greuk ci pu9 ونه‎ 1 
موه‎ Elsa زعم تناناذ‎ Bab سمط‎ foue gie2 ; رسدماء‎ € nuk jam 
٠. idègn meu Sfr bei eut. 1 
22. Usa ijabi housmégiarve vèt ferk bini péteat emira; ema- 
vèseni € vent unacen me dorte tij, € ma maÿni, 
23. E me binf gai vic te majtun, ne prénie ba haam € et 
(baï مألل‎ 
24e Persé Kovo dial em Las kien dékun, € aset gi, ka 
Kieu trèt enghièt; e Sduen me bas athengh. 
a5. Iscte ibiri imasi ndèr ar e si شن‎ € navit sctèpii ndieu 
kangh ع‎ deveen. 
26. E ei gnl havsmégiaar e epevelti قله‎ jan keb püni 
274 E ai i9à eut velaa قط‎ ar3, € utat kaa pré gl vic عا‎ 
mai se à er scédds 
26. Ka u jou, € nuk deset mebi a se RES jui 
à 61 duel per jasctau € run mejulit. © 
.وو‎ 11 ai isa bét : éaa mbt pot scèrbej aveu, € kure 5 Jam 
urSenit; as-gni-hèr se kée prée gni e9 mee gran me 
migh te mit. 
Bo. Ma mas si er kove out br fs mibassf, € cjarti hésien 
الله‎ me kurva, À prève gui vic te majtun, à »ملافا‎ 
3.22 Ft 39h; Die, gbismon me ue jée كه اناا‎ jee 
‘€ ghis ghilja éme’esct دل اط اوزغ انال‎ 
322 Ha kjèn me كم‎ me grân ; € me ban فيز‎ € gârménd, 
spersë بصملا‎ out vhüa kon kjèri dékuni e ugnasà ; kaakjèn 
سلفم‎ g scieukéeur eotit زيوب‎ lisa 
Gomme la plupart des hommes déercéalbanaise qui 
habitent Ja partie septentrionale de l'Albanie - ont 
embrassé la xeligion catholique romaine; Tes mission 
maires envoyés par عل‎ pape et par congrégation de 





























, (Car) 

a Propagande ; qui sont lei directeurs et leurs chefs 
spirituels; ont introduit parmi eux l'usage de J'alpha- 
عمط‎ latin.‘Îls 3/66 servent même pour écrire la langue 
turque Cependant les ‘missionnaires y ont ajouté 

trois caractères particuliers, desfinés à exprimer des 
song proprés d'la langué albanaise. Ces caractères, 
qui sont employés dans les livres imprimés à Rome 
pour l'ussge des missions à l'orient de la mer Jonienne, 
se retrouvent également dans la traduction de la para- 
عامط‎ écrite en lettres latines , selon Je dialecte de l'AI- 
binié septentrionale, envoyée par M Pouqueville. On 
auja soin de donnér à tontes les lettres latines, Le son 
et In prénéhelatiôn qu'elles'ont en itilien. 

Le premier de ces cardctères est destiné à exprimer 
مل‎ valeur de Vu français, on Jui a donné Ia forme de 
a double lettre grecque +. Ainsi par exemple des qui 

ifie deux en albaais doit se prononcer du. On 
ture signifie trois. 
stun + doux, qui se.prongnée comme 
Ye dans ول‎ mot français maison. Les livres de Rome 
lai donnent la forme de l'psilon «grec; elle estun peu 
différente dans la copie envoyée par M. Pouqueville. 
Nous l'exprimerons jci comme dans les livres de Rome. 
troisième est destiné à retracer la _prononcin- 
tioh tiante: سل‎ delta grec, où même celle du 
théta des Grecs modernes, ou mieux encore le double 
s0n di th abglais. Sa forme, composée de trois rigzags 
supérposés et terminés par un trait quise recourbe sur 
luiméme de gauche droite, présente quelque analogie 
avec le xi grec. Comme on ne possède aucun signe 





















(13) 
précisément conforme, et pour éviter la confusion qui 
pourrait naître de l'emploi du a, jeme servirai pour 
l'exprimer, du éhéta; qui en représente assez فافع‎ 
ment le son. 

Indépendamment de ces signes, on trouve encore, 
dans Ja copie de M. Pouqueville, la forme du lambda 
grec employé poux rendre le son de Z albamaise, qui 
diffère un peu de lZ latin, et رف تس‎ dans ln pronon- 
ciation ; quelque chose de gras qui le rapproche de 
V'L barré des Polonais. 

Il existe un petit dictionnaire de cette langue publié 
à Rome, en l'an 1635, en un volume in-12, sous le 
titre de Dictionariun Latino-Epiroticumunà cum non- 
nullis usitatioribus Joquendi formulis ; Vauteur est un 
certain missionnaire, élèye de la Propagande, albanais 
de naissance ; appelé-François. Blanchi صف و‎ latin; 
Franciscus Blanchus, et'ensalopgue, Frangutibara$e. 

2: SEM. © 


Sur le grand ouvrage historique et ‘critique d'Ibn- 
Khialdoun.: appelé + Kitabsol-iber yre divran-ot 
rgabtedn ve بطم‎ et. me 





Dani él aëtuel des ciencetet des tttres, la tache 
que chaque به‎ 
parait étre doi 
Ja propagation des 
ment rapport à l'idit FE dont 31 foie l'objet 
dune étude spéciale, voilà ce qui constitue a partie 



















Ca4) 

philologique de sa tâche. C'est là où ‘pourraient 
s'arrêter, à la rigueur, ses vœux et ses efforts. L'éten- 
due immense des travaux auxquels l'obligent de مه‎ 
lides études sur une langue et sur une littérature quel 
gonque de l'Orient, le justifierait sufisamment du 
reproche d'inaction هه‎ de découragement littéraires. 
L'exemplede tant de personnes qui, voulant embras- 
ser tout, n'approfondissent rien , viendrait encoré 
l'engager à ne pas agrandir davantage le vaste champ 
de ses occupations. Enfin, tout ce qu'il voit faire par la 
plupart de ceux qui.se sont livrés à l'étade des lettres 
grecques et romaines, contribuerait à le persuader 
qu'une telle on n'a; en elle-même; rien d'ex- 
traordinaire ni de trop choquant. Il ne serait donc 
pas étonnant qu'un orientaliste ne voulût prendre 
pour but définitif de ses travaux, que l'étude étymo- 
logique et grammaticale des langues des différens 
peuples dèJ'Orient, et qu'il se refusât à la discussion 
de co que lg litérstuses de ces panples offrent de 
satisfaisant poux l'intelligenges Ge éerait en ce sens, 
que la philol montrerait les mêmes 
égards pour la poésie la plus absurde et pour l'histoire 
la plus importante à connaître, pour la fiction la 
moins intéressante et pour la philosophie la plus digne 
del'attention de tous les esprits profonds et méditati 

Le tableau éminemment riche et varié que présen< 
tent à l'historien philosophe les habitans des différentes 
contrées de l'Asie, n'est assurément pas assez bien 
tracé dans les ouvrages des Européens qui ont par- 
coüru ces pays en voyageurs. 11 se déroule brillant de 
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tout son éclat dans les littératures des grandes na- 
tions de l'Orient. Pour retirer de ces trésors, jusqu'à 
présent si imparfaitement connus en Europe , tous les 
avantages qui en doivent résulter un jour, pour toutes 
les branches dés connaissances humaines, on ne sau- 
passer, de nos jours, d'une étude approfondie 
des langues, dans lesquelles ces richesses littéraires 
sont renfermées, Je dis de nos jours; non que je veuille 
prétendre que jamais où paisse parvenir à bien jüger 
du génie d'un peuple, sans eh nvoir étudié là langue 
et la littérature, mais parce qu'il se pourrait qu'à 
l'avenir, de bonnes triductions dispensassent en quel- 
que sorte les savans, d'une étude qu'il ne leur est pas 
permis de négliger aujourd'hui, Cor comment aseoir 
de osjours un jageinentenr cé qui est relat àl'Orient, . 
sañs voir recours à dés" étvroges originahx? Cette 
nécessité de puiser aux textes brientaux dés notions 
ésactes sur l'Orient , me paraït incontetäble , سه‎ 
tout en présence de tant de malheñreux essais, 
faits sur quelques parties de l'érudition 
des iavans d'ailleurs fort estimubles, mais dépourvus 
de tous les secours de la critique; dont il est abrolu- 
ment indispensable déé unir, avant de se donner le 
plaisit d'embroutlléx par sesthypôtlèses; des’ ques- 
tions qu'il eût été facile de résoudre par des donaées 
positives ét certaines. Tant d'épinions évidemment 
erronées sur les systèmes philosophique ١ 
des Arabes, des Indohs 6) dés/Ghinioïs ; aufaiént-elles 
été énoncées, tant 06 Brahms ét: ant de-Bonddhas 
auraient-ils été forgés, si de boimesébanaïssances plis 


























(216) 
lologiques avaient resserré 16 champ des conjectures, 
où se sont égarés à là fois l'imagination ‘des écrivains 
١ qui oht jeté sur le papier les unis, et l'esprit des my- 
tholôgues qui ont fabriqué à plaisir les autres ? 

Si, au point où en sont aujourd’hui en Europe les 
Jettrés asiatiques, les orientalistes seuls sont appelés 
à soumettre à Ja discussion toutes les parties du do- 
maine de l'érudition orientale , on doit bien penser, 
ce nie semble, que cette discussion doit être regardée 
comme le sècond objet de la philologie asiatique. C'est 
l'ua des plus importans services que doivent attendre 
d'elle les personnes pour qui des faits bien constatés 
et des jugemens assis sur la base solide de la critique 
et de l'histoire, valent mieux que les plus beaux rêves 
systématiques et que les conceptions chimériques les 
Plus propres à satisfaire l'inagination. Or, on sent 
aisément que, dans 16 vaste ensemble de l'érudition 
orientale; où tant d'objets de la plus hante importance 
semblènt se iègiutér lé zâle etles taléns du philologue, 
le choix des matières auxquelles H peut appliquer ses 
connaïssinces, sera éohfôrme (à'un très-petit nombre 
d'exceptions près) à son goût, à sa prédilection et à la 
disposition générale de ses idées. 

À l'époque à jamais mémorable de la renais+ 
sance des sciences et des lettres, l'esprit humain 
chercha à embraséef d'un même coup-d'œil, et sans 
en exclure une seule, toutes les branches des corn. 

fsances dé l'antiquité classique. Par des causes qu'il 
ne m'importe pas de rapporter ici, il en a dû être 
autrement dans l'étude de deux langues et de deux 
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littératures des plus riches et des plus importantes de 
l'Orient, Je veux parler des langues et des littératures 
arabe et persne. Les travaux immortels des Schul- 
tens, des Roiske, des Jones et des de Sacy, ont ouvert 
à toutes Les personnes laborieuses l'entrée dans Le eaic- 
تمض‎ des sciences, des arts, des religions, enfin, 
de toute la civilisation des nations les plus célèbres 
de l'Asie. Ce que tant de siècles et tant d'esprits nous 
ont transmis de plus précieux sux l'histoire physique 
et morale d'une partie infiniment intéressante des 
habitans de l'Orient, était offert aux recherches et à 
la méditation des oientalistes. Le public s'attendait 
avec impatience à une amplé récolte des connaissances 
les plus utiles et les plus variées. 

Anraît-on rempli son attente, par Jes poésiesarabes 
et persanes qui ont été publiées ? En vérité, à voir 
la foule d'éditions, de traductions ét d'explications 
de ces poésies; il serait bien difficile, de ne pas” 
demander si, chez les Arabes et chez les Persans, la 
littérature ne se compose, en effet, que de Moalla- 
Hats.et de, Ghagels ; où bien, si l'écht de Ja 
poésie. orientale à tellement ébloui la vue de ses 
admirateurs en Europe, de: morceau de Ag, où 








un vers de Motanabbi dilleur paraître infiniment 
plus précienx que la simple prose de tel historien on 
philosophe arabe ou persan, moins riche, à la vérité 
en expressions métaphoriques et en pensées bizarres, 
mais plus digne que la poésie مدقا ل‎ ces favoris du 
jour, d'être pris pour l'objet de travaux et de publi: 
ations savantes. 
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Cette tendance presque générale, non pas précisé- 
ment vers les poésies orientales, mais vers leur embel- 
lissement, ou, ce qui est la même chose, vers leur tra- 
vestissement à l'européemne, il faut la regarder comme 
trèsnuisible à l'intérêt des lettres orientales, et comme 
une des causes qui leur ont fait le plus de tort dans 
l'opinion d'un public impartial et judicieux, IL estvraÿ, 
on a vanté assez souvent à ce public les fleurs cueillies 
dans les jardins embaurnés de la Perse, dérobées même 
aux sables brôlans de l'Arabie. J'aime à croire que 
les savans qui se sont fait un devoir de trans- 
porter en Europe ces flexibles hyacinthes et ces 
roses que le zéphyr entr'ouvre, ont dû leur trouver 
encore, après cette transplantation, la fratcheur et les 
grâces qu'elles ont précisément perdues aux yeux de 
beaucoup de gens qui les avaient vues avant qu'on ne 
les eût arrachées au sol de leur patrie. J'aime d'au- 
“tant mieux supposer une telle illusion poétique à nos 
philologues poètes, qu'il me sersit impossible de m'ex- 
pliquer, ss elle, leur inépuisable patience envers un 
public incorrigible, qui de: jou gn jour se montre 
plus difficile à approuver ce que, depuis trois siècles, 
d'élégans traducteurs nggse sont point lassés de 
lui recommander co) souree dés jouissances 
es plus pures et les plus délicates. Mais, après tout , 
qu'il me soit permis de demander si c'est das quel 
ques compositions fantastiques , que l’on saurait trou 
vêr des données positives propresà fournir la solution 
d'une seule de tantde questions importantes, qui se rat- 
tachentäl'histoire de l'homme et de laature? Si, dans 











C9) 
16 nombre dessavans qui ont cultivé Jes lettres de l'an- 
cienne Rome, il ne s'était trouvé, par malheur, que 
des amateurs extravagans des fleurs dérobées aux jar- 
dins d'Horace on de Catalle, ce neseraient assurément 
pas les grandes actions et les talens des Césars et des 
Cicérons, ceseraient plutôt la taille élégante et la حدما‎ 
geur voluptueuse des Lydies et des Lesbies, que 
nous retracerait aujourd'hni la littérature romaine 
confiée aux mains de tels interprètes. ده لل‎ est de 
même pour les Arabes. Pour mettre le public tout 
à-fait en état d'apprécier leur génie immortel, pour 
Jui faire connaître à fond l'esprit de ce peuple, vain- 
queur du monde et conservateur des sciences , لذ‎ 
rait fallu, je crois, que l'on fit autre chose que de 
pétér sans cesse les rimes de ses Moallakeats:êt les exä- 
gérations de ses Motansbbi 

Temeborneraïhcesréflexions. En Les énongantyfe me 
suis Jaissé entraînet par l'intérêt de la vérité, plutôt 
que par celui de ne pas blesser telle vanité susceptible. 
Elles wvont été inspirées paï la lecture d'un ouvrage 
que jerogrette de ne pas ‘voir publié ou traduit ده‎ 
entier, 

C'est M. lé baron Silvestre de, Sacg qui a publié 
le premier des eytaits-des’ Prolégomènes historiques 
d'Tbn K'haldoun, ( Ghrestomathie Ar. 11, 387; 393- 
41. Relation de l'Égypte par Abd-alltif, 809.) 

M. de Hammer, à qui aussiles lettres orientiles ont 
tant d'obligation, à inséré dans 166+ cahier du Journal 
Asiatique une analysé des cing premiers livres de cet 
ouvrage. M. Garcin de T'ossy y ajouté un supplément 





















) 290 
où il fait connaître les titres des chapitres que con- 
tient la sixième partie (mars 1824). Plusieurs extraits 
de ces mêmés prolégomènes ont été communiqués à 
la Société Asiatique , par M. E. de Montbret. 

Je tâcherai de retracer à nos lecteurs, avec les pro= 
pres paroles de l'auteur, le plan de l'ouvrage entier, dont 
les Prolégomènés historiques ne font qu'une partie. 

C'est principalement en deux endroits des prolé- 
gomènes qu'ibn Khaldoun a énoncé les idées qui 
ont dirigé dansla composition de son grand ouvrage. 
Le premier de ces passages se trouve dans'la préface, 
écrité en prose rimée; en voici le texte et la traduc- 
tion : 2 





ولا طالعث كنب القوم وسبرث ور الامس prb‏ 
عين القربحة منسنة A‏ اوالن poele,‏ 
خفسى:واذا. اليفلس. احسن السوم فانشاث فى التاريز كنابا 
رفعت JAP ag‏ الناشية من" الاجيال Le‏ وظائه فى 
الاخبا روالاضباربأبا بأبا اديت فيد كاولية: dl‏ والعمزان 
عللا واسبايا وينيته على اخبارالتجيلين الذي be‏ اليخرب 
فى هذة الاعصار وملوًا اكثاي السواحى Le en, a‏ 
كان لهم من الدول اطول[ الطوال:] ls sta‏ لهم من 
الياوكث والانضار Les‏ العرب والبريراذهها الحجيلين [الجيلان] 
اللذان شرق Colt‏ مأواجما وطال à‏ علي الاحقاب 
منواهيا حتىلا يكاد يتصور عند منتواهما ولا يعرف أله من 


للك 

Le 31‏ فيدّيث Liga‏ وقرّد 

dev‏ اليا زالتعاضة تقريبا وسلكث في تبوبيه ا واثؤيبه 
مسللكا. mel us‏ من. بين Ke bi sell‏ 
وطريقة مبتدعة WI,‏ و شرحث a‏ من احوال العمران 
والتيدن و فايعرس فى الاجتماع.الانسائى من الاعراض 
الذائية ما ييتعكف يعلل الكواين واسبابها ويعرفكك كين 
دخل اهل :الذول من ابوايها حتىتنزع من pad‏ و 
تقض إى احوال ما قبلكك من الايام والاجبال as‏ 
as‏ على مقدمة وثلاثتكتب اليقدمة ى فصل Mi pe‏ 
وتتجقيق مذاهبة والالياع بمغالط اليؤرخين الكناب SM‏ 
be‏ ما عرض فيد من العرارض الذانية Sale‏ 
والسلطان والكناب واليعاش والصنايع lil‏ ومالذ لكك من 
العلل SUN LMI,‏ الثانى في أخبار العرب واجبالهم 
ph‏ منل :مهدا العسليقة .الي هذا العيد وفيد الالياع 
يعض من pre‏ من الامم I‏ ودولهم de‏ 
البط والسربانيين. والفس وبنى أسرايل والقبط. où‏ 
والتث والروم SE‏ الثالث فى" الخبارالبربرو موالهم من 
زنانه MIE‏ واجبالهم وماكان لهم بديار الاعرب ile‏ 
من البلكك والدول كم .لها كافك الرحلة إلى اليشرق لاجتلاً 
Le, slt‏ الفرض وَالسَندى مطافة ومزارة والوقوفن: على 























مده ) 

اثاره فى دواوينه واسغارة دافدث ما نقصنى من اخبار ملك ١‏ . 
العجم بتلكك da alt‏ الترقف فيما ملكو ail Mer‏ 
le‏ ما كتبته في تلكك الاسطار وادرجتها ذكز اليعاضرنين 
لتلكك الاجيالنن امم النواخى يلك الانصارعنهم والشواحي 
ولياكان نشتملا على اخبا رالعرب والبريز من اهل اليدروالوبر 
وألالباع بين عاصرهم من الدول الكبروافصي GS‏ والعبر 
فى مباجى الاحوال وها بعدها من ee pal‏ كناب العبر 
ودبران الببتدا والتحبزئى ايام العزب والعجم والبربرومن 
pape‏ من ذرى QUAI‏ الاكبرم | 

3 2 lorsque j'eus lu ce que lon a écrit (sux l'his- 
toire) ctqué j'eus sondé le fond du passé et du présent, 
je m'éveillai du sommeil ou du songe de l'insoncian- 


ce (1): Quoique, dépourvu de talens, jentrepris yne 
composition Htératre, Lemieux que je le poi 









doc un livre sur l'histoire, dans lequel j'ai cherché 


Lranserire. Je me sis done borné à reproduire 
Les idées de l'anteur qe tous les teres qu'il a 8 
mer, et dont une très-grande partie n'ont &é évidemment provoqués 
que عدم‎ Le ho de 1 rie. L rue de ton ouragan fnt 
avantageusement de là plopart des compositions historiques de ses 
compairioes, par une proue simple et par uastyle sans prétentions 





Cas) 
à lever le voile qui couvre les nations passées. Je 
J'ai divisé en plusieurs sections, où j'ai rapporté, cha= 
pitre par chapitre, des faits historiques et des exem- 
ples instructifs , en établissant en même tems les 
causes de l'origine des empires et de Ia civilisation. 
»J'aipris pour objet principal de mon ouvrage, l'his- 
toire des nations qui, de nos tems, ont habité In Mau- 
lanie, et en ont peuplé les diverses contrées et les 
des villes; j'y ai donné l'histoire de toutes leurs 
dynasties et celle des rois (1) qui Jes ont précédés. 
Ces deux peuples sont les Arabes et les Berbers, 
puisque ce sont eux dont le pays est conu sous le nom 
de Mauritanie. Ils l'ont habité durant tant de siècles, 
que l'on aurait peine à imaginer que jamais ils en 
aïent été éloignés. Aussi ne eonnait-on, hors d'eux, 
aucune. autre mation qui ait habité ce pays: 
recherehes dont :s'éceupe mon livre ÿ" sont pläcées 
d'après un ordre systématique. J'ai mis cet ouvrage à 
la portée des savans et des gens de distinction, et j'ai 
suivi, pour son arrangement , une marche et une 
méthode tout-à-fnit particulières ot nouvelles. 

à J'ai développé dans cet ouvrage tout. ce qui امم‎ 
meitre Je lectenx à mûme de s'instruire sur les, causes 
qui produisent les accidens variés de Ja éivilisation et 
de Jo société, et les circonstances essentielles qui 

















D A moins que Von ie ملافا‎ aber au ot VUS ف‎ autre 
ess que ect ga امه ايفام‎ ie pard afin just 
Ses Pmploi danse pausge du. 
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s affectent le genre humain, considéré en société ; enfin 
tout ce qui peut lui montrer, comment en sont ré- 
sultésles empires, de sorte qué ce livre jette de ln 
lumière sur l’histoire des tems et des peuples passés et 
sur ceux à venir. 








livres. L'introduction contient des réflexions sur l'ex- 
cellence de l'histoire, et l'indication de plusieurs سن‎ 
reurs commises par les historiens. Le premier livre 
est consacré à des recherches sur la civilisation hu- 
ruine en général, et au développement des circons= 
tances essentielles dont elle est affectée; ce livre ren- 
ferme, en conséquence, des considérations sur le gou- 
vernement, la souveraineté, le commerce, les métiers, 
les arts et les sciences; on y trouve exposées en même 
tems les causes et les raisons dont tout cela résulte. 

»Le second livre donne l’histoire des Arabes, de leurs 
tribus et de leurs dynasties, depuis la création, du 
monde jusqu'à nôs jours (1). £ 

» On y à fait mention encore de quelques-uncé des 
plus célèbres:nations. contemporaines ; telles que les 
Nabathéens ; les Syrieus, les Persns, les Israélites , 
les Goptés, les anciens Grécs, les Turcs et les Grecs 
du Bàs-Ernpire. 5 

5 Le troisième livre. contient l'histoire dès Berbeïs 
et de leurs chefs de la tribu de Zenatah ; en traitant 











(1) Liun des manosrit d'où j'ai tré Je texte, En: 3 
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de سول‎ origine, عل‎ leurs tribus, de leur gouvernement 
et de leurs dynasties en Mauritanie. 

»Comme j'ai voyagé dans l'Orient, pour profiter de 
ses lumières ر‎ pôur accomplir dans ses lieux de péle- 
rinage et dans ses endroits sacrés ce que prescrivent 
Ja loi de Dieu et celle qui est fondée sux les exemples 
du Prophète, aïñsi que pour m'instruire dans les مود‎ 
cueils et dans les livres de l'Orient sur ce queces pays 
renferment de plus remarquable, je me suis procuré 
des renseïgnemens (qui m'avaient été inconnus anpa- 
ravant), sur l'histoire des rois de Perse, qui ont régné 
dans ces contrées et sux les dynasties des Tures ; qui 
se sont succédées dans les pays soumis à leur obéis- 
sance. 

placé tout cela à la suite de ce que j'ai rapporté‏ تمد 
dans ces pages, et j'y ai fait mention, par ordre chro-‏ 
nologique, dés peuples et des rois contemporains.‏ 

» Gomme ce livre renfermg l'histoire des Arabes et 
des Berbers (soit' habitans des villes, soit scénites), 
comme il indique les grandes dynasties contemporai- 
nes, comme il est si riche en conseils et en exemples 
instructife, et qu'il développe les causes primaires dés 
événemens et Jes faits historiques qui en sont résultés, 
je l'ai nommé : 

»Livre des exemples instructifs, et recueil des causes 
primaires et des développemens historiques (1), con- 








4) M ÿ a dans 6ل‎ tre arabe de cet ouvrage deux termes qu pré 
sentent un double sens. On peut regarder les mots الميئذ! والغخبر‎ 


Tome VII. 15 
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tant l'histoire des Arabes, des Persans, des Ber- 


Lors et des grandes dÿnasties contemporaines, » 
٠١1) La suite au prochhin Numéro.) 
٠ FLE. 5 





Extrait du Code général des lois de la Falachie, re- 
ناما‎ aux Bohémiens , communiqué par M. H°***. 





CHAPITRE VIT. 
set Des Esclaves et Tzigénes (1). 


Aur. “د‎ Sont esclaves tous ceux qui sont propriété, 


d'antrni; tels sont les Tziganes en Valachie. 

Anr. 2. Tous ceux qui naissent de père ct mère 
esclaves, sont esclaves. 

Ar. 3. Sont également esclaves tous ceux qui 
naissent d'une mère esclave, quoique le père sbitlibre. 


comme deux expressions emprantées dela lerminologic des grammoi- 
riens arabe, et on peut traduire en conséquence mel! du aus de 
d'attribut ; tout en reconnaissant cette allusion, 
tdaaon qui tache plat à l'autre es, doutes mou ps le 
sant susceptible, et qui me parait مداع‎ propre à rappaer l'objet du 
Hire les بيده‎ que l'ateur vient d'indiquer lui-même, comme ayant 
déterminé ٠١ ho da tire. 

(1) Ce nom , empronté des Tcks, et qui à donné naissance à Zi 
geuner, nom des Behéiens en allemand, ser à désigner ls individus 
dé eee ra, dans les principauté vasales de Là Turquie au nord da 
صوق‎ 
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Anr. 4. Le propriétaire du Trign és niuitré/de 
sa personne, mais ل‎ ne l'est paé dé sa vie, 2 نك‎ 

Anr. 5, Le propriétaire du Tzigam « le droft de 
le vendre, de Le louer ou de le donnér. 

Aur. 6. Tous les Tzigoñe de là principauté qui 
n'ont pas un maltre prôtivé être tel, sont répétés être 
la propriété du prince. 

Ant. 7. Celui qui, en cohnaissincé de chose, dira 
retenu un Tzigan ou nnèe Tzigane d'autrüi devra fes 
rendré à leur maître. 11 sera-téffà dé payér-pôdr le 
مل ملقم‎ piastres par an si d'eit un artisan; et seule- 
ment 20 piastres ; si ce n'est pas فل‎ artisan, 11 stra payé 
pour la femelle 30 piastres pr dn; 4 élle sait tm mé- 
ier, et seulement 15 piastres par an, poux celle sans 
métier. Si la détention du Tzigan mâle 0836818165 
cu lieu sans convaissance de cause, on ne éera tenu 
qu'à les rendre." 5 

Aux, 8. Golui qui, avéc coaissnhce de cause, aura 
marié la Tzigane femelle d'en antre sans sa permission 





avec son, Tzigan mâle, perdra le Tzigem mâle, qui 
appartiendra ضف‎ anaitie de lu émidlle, rot wice-vesd; 
car la femelle Taigane doit toujours suivre son mar. 
Mu oi Je mariage ولاه‎ eu feu sis Cünhitisititet de 
cause de Ja pnrt des maîtres, on fera un échange en 
nature on en argent, مغل له‎ Tzigancs mariés à l'insu 
des propriétaires ont.eu des enfans, Jes mâles reyien- 
dront au propriétaire du mâle, et les femelles au pro 
priétaire de la femelle ; on pourra aussi les échanger. 
Aur. بو‎ Tous les Fzigans formant Ja propriété du 
prince, quise serontmariés avec des Tziganesapparte- 
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mans à d'autres maîtres, seront échangés, de manière 
à ce que la femme puisse ténjours suivre le mari 
comme il a été dit ci-dessus. 

Ant: 10. Le Tzigan qui aura épousé une femme 
libre, ou a Tzigane qui aura épousé un homme libre sans 
Ja permission du maître seront séparés. S'il est prouvé 
que le maître de l'esclave avait consenti à l'union, 
alors.ils ne seront pas séparés, mais l'esclave sera 
affranchi au détriment du maître. 

Anr. 11. Personne, avant d'avoir atteint l'âge de 
vingtans, ne peutaffranchir un deses Tziganes, Aucun 
Héguménos ou supérieur ne peut jamais affranchir les 
Taiganes de son monastère. 


“Recherches sur la croyance et la doctrine des Disciples 
de Fo, par DesmaurEnarés. 





CHAPITRE PREMIER. . 
Des noms ou'atiributs de Fo, et des prérogatives de ce dieu, 
(Suite.) 


Ox donne à Fo dix noms ou titres qui sont comme 
autant d'attributs des plus honorables :.1° Con- 
servant la simplicité prinitive, parce qu'il n'admet 
vien de vain ni de faux ; *د‎ Le champ de la véritable 











( وده ) 

félicité, parce qu'il fournit tout ce qui est عاثله‎ 6 
cessaire à la félicité ; 3° Sachant tout, parce qu'il 
connait parfritement tous les mondes intelligibles ; 
4° Possesseur de la théorie ou de la clarté, et de la 
pratique ou de l'action, parce qu'il possède en per- 
fection l'une et l'autre; 5° Qui sait s’en aller ou لهي‎ 
teindre, parce qu'il ne va ni ne revient parla voie de 
la transmigration ; 6 Philosophe sans maître, con= 
naissant tout ce qui se passe dans les mondes, parce 
qu'il sait parfaitement ce qui se fait dans les deux gé- 
nérations; l'une, de ceux qui naissent sur la terre, 
l'autre, de ceux qui maissent ailleurs; 9° Grand 
homme qui réprime et dompte, parce qu'il pent répri- 
mer et dompter les vices spirituels et corporels de 
tout ce qui respire; 8° Le maitre des cieux et des 
hommes, pärce qu'il est comme l'œil de tout ce qui 
vit; 9" Fo, ou en indien Foto, parce qu'il sait les 
règles du bien et du mal, et ce qui n'est ni bien ni 
10° Enfin Le plus vénérable du monde, parce 
n'y a jomais déux Fo en même tems, ni dans ün 

même pays. 

Les Fo, quand ils veulent s'incarner, descendent 
du ciel et se glissent dans le sein d'une femme; c'est 
ذل‎ leur conception quand ils veulent maître, ils quit- 
tent Je sein maternel, s'ouvrant une voie par مل‎ côté 
droit ; quand ils veulent mourir, ils s'éteignent pour 
se retirer dans la région de l'apathie ou de l'imper- 
tarbabilité, 3 

Fo a la primauté sur Loutes choses : il est le pèrè 
et Ja mère des trois mondes, il est'la prudence ôt ln 
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sagesse. même. Tout ce qui nait possède en soi la 
nropre- nature. de Fo laquelle, par succession de 
tems; dégénère en ignorance, d'où proviennent toutes 
Les misères de la vie, 

Fos voyant dans tous les êtres vivans des images ex 
presses de sa prudence, de sa pénétration et de toutes 
ses antres vertus qu'ils n'y discernent pas eux-mêmes, 
aveuglés comme ils sont par leur folie et leurs égare- 
mens, dit : 11 faut que je leur persuade, par ma 
sainte doctrine, de rejeter éternellement leurs vaines 
imaginations ; car, si, par cette voie, ils peavent une 
fois découvrir Fo qui est en eux; ils deviendront sem- 
Hlables à Fo par l'étendue de la sagesse. Les Jo ré- 
pandent dans les cieux une lumière infiniment plus 
éclatante que celle des cieux mêmes ; mais ici-bas, 
par l'éclt de lenr sagesse et, de leur prudence, ils 
percent les ténèbres les plus épaisses de l'ignorance 
hamaine. Fo ne fait exception de personne; apndé- 
sie est que tous partiennent à la souveraine paix. Fo, 
vogant que les hommes ne éeksatent de commettre 
des crimes et de souffrir tonte sorte de misère, et 
que leurs passions déréglées étaient un obstacle qui 
es empéchait de connaître la véritable religion ‘il se 
chargea de leurs misères pour les sauver; il les souf- 
volontairement pour leur amour, et à l'égard de 
ceux qui étaient déterus aux enfers ou dans des corps 
de bêtes, il devint leur caution en se livrant pour 
eux en otage, il délivra et sauva ces mialheurenx 
qu'il avait rachetés, (rien n'existant que A0, ilne peut 
88 charger de ce qui n'existe pas). 














رنقه) 
cerain Fo, que pendant,‏ د faut savoir, disait‏ 1 

nombre innombrable d'années, il vous faudra. sui 
les lois fücheuses de la transmigration, toutes les pei 
nes de la vie et de la mort plusieurs fois réitérées 
comment done se peut-il faire que vous ayiez l'espr 
tranquille sur ce sujet, et que vous ne cherchiez pas 
un moyen pour ne retomber jumais dans ‘ces misères 
(ce moyen est d'admettre le néant). L'entendement 
parfaitement épuré, l'esprit parfaitement intelligent 
et les Fo ne sont qu'une même chose ainsi l'existence 
des êtres visibles et invisibles, corporels et spirituels, 
n'est qu'une production imaginaire d'un entendement 
rence qu'on met 
























qui n'est pas encore énoncé, la di 
entre tous les êtres et Fo, ne vient que des vaines 
pensées des hommes que l'avenglement jette hors des 
voies de là raison, D'abord la folie et Ja cupidité s'em- 
parent de leur cœur, et de là vient l'aveuglement 
زلمامة‎ de cet aveuglement maissent les natures vaines 
et fantastiques, et de ce même avenglement continué 
et perpétué, les mondes se produisent dans l'imagi- 
mation. Voilà هل‎ cause qui les forme. L’eutendement 
offusqué comme le soleil l'est d'un nuage, se figuxe 
des espaces imaginaires et des existences de mondes 
aussi celui qui revient à son premier état naturel, 
qui se réveille comme en sursaut pour acquérir a 
sagesse de Fo etqui l'acqaiert véritablement, sentis 
paraitre en Ju Lou ces mondes et ces espaces 

maires. Les opinions, la causé deb opinions, êt.les 
pensées des hommes sout semblables. à ces pelits 
nuages qui paraissent voltiger devañt des eux débilités 
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et qui pourtant ne sont point réels. Il [n'ya aussi 
aucun objet qui existe réellement; les Fo ne distin- 
guent pas les mondes de leur entendement même. 
Tout ce qui est dons les mondes est l'entendément 
même de Fo (l'intelligence primitive, la nature in- 
telligenté), c'est-à-dire qu'il n'y a autre chose que Fo. 


CHAPITRE IL 





Définition de Fo ou Bouddha selon ses dis 


Unbonze, interrogé par un empereur chinois, d'où 
venoit Fo; quand il maissait, où il allait quand it 
s'éteignait, et puisqu'il était éternellement, dans la 
nature où est-ce qu'il était maintemant, répondit 
Fo sortant de l'inaction prend naissance ; quand il 
s'éteint, il retourne dans linaction. Sa substance régu- 
Hière est semblable au vide et au néant. 11 réside 
perpétuellement dans celui qui ne sent plus son cœur; 
il passe de celui qui pense encore à celui qui ne pense 
plus, de’celai qui existe encore à celui qui n'existe 
plus (ou quin'adimet point d'existence); quand il vient 
d'est pour tout cequi estné, quand il s'en va c'est aussi 
pour عنما‎ ce qui a pris naissance ; ilest pur et transpa- 
vent comme la mer ; sa substance demeure éternelle 
ment. Les sages doivent contempler ceci avec beau- 
coup d'attention et le repasser continuellement dans 
l'esprit, afin qu'il ne leur reste sur ce sujet aucun 
doute ni incertitude. Mais, répliqua l'empereur, lors- 
que Fo voulut naître, il naquit dans Je palais d'un 
ru, quand il voulat devenir Fo, il e retira däns une 








(233) 
forêt, ensuite, après avoir prêché pendant 49 ans, il 
niait encore qu'il eût une religion à établir ; les mon= 
tagnes, disait-il, les fleuves, les mers, les terres, les 
cieux et Les astres, tout enfin subira une destruction 
totale quand le tems marqué pour cela seraarrivé;com- 
ment donc peut-on croire qu'après qu'il n'y atra plus 
vien, À puisse renaître et s'étendre de nouveau ? c'est 
ce doute qui me reste encore et qui ne peut être levé 
que par les sages. Le bonze répondit: La substance de 
Fo, à proprement parler, n'agit point, ne produit 
vien ; une aveugle erreur a introduit de vaines dis- 
tinctions d'êtres. Le corps de Fo est semblable au 
néant, il ne subit ni naissance ni dépérissement. 
Quand il y a sujet, les Fo se reproduisent dans le 
monde ; quand le sujet cesse, les Fo rentrent dans 
Vestinction. Cependant ils convertissent tont ce qui 
est né, ils sontsemblables à l'image de Ja lune exprimée 











surles eanx; فصعلا‎ sont ni perpétuels ni interrompus ; 
ilsne naissent ni ne s'éteignent; quand ils naissent, ce 
n'est pas réellement qu'ils naissent; quand ils s'étei- 
guent, ce n'est pasréellement qu'ilss'éteignent. Comme 
ils voient donc qu'il n'y a point de cœur réellement 
existant, ils n'ont aussi aucune religion à y éfablir. 
De toute éternité, linclination au bien , ainsi que 
l'amour, la eupidité et la conenpiscence se trouvent 
naturellement dans tout ce qui prend naissance, De là 
vient la transmigration des ames. Tout ce quimalt, de 
quelque manière qu'il naisse, soit de l'œuf ou du sein 
maternel, ou de la pourriture ou par transformation, 
tire sa nature et sa vie de la concupiscente ; à laquelle 
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la cupidité porte l'amour : ainsi c'est de l'amour que 
la transmigration des ames tire son origine. L'amour, 
excité par les cupidités de tout genre qui l'induisent 
à concupiscence, est la cause de ce quela vie et la mort 
مم‎ succèdent tour-à-tour par la voie de La transmigra- 
tion, Diel'amour vient la concupiscence, et de Ja con- 
cupiscence Ia vie. Tons les êtres vivans, en aimant la 
vie, en aiment aussi origine. L'amour indait à con- 
eupiscence est la canse de la vie ; l'amour de la vie en 
est l'effet. Des objets de la concupiscence, naît la 
tinction de ce qui plait on déplait, car sonvent les 
mêmes objets qui ont donné de l'amour causent ند‎ 
suite du dégoût, de Vaversion et de la haine. C'est par 
ces divers mouvemens des passions que tous les crimes 
se commettent. C'est aussi la raison pourquoi les hom- 
mes passent dans les enfers, où deviennent des dé- 
mons faméliques par la transmigration. Ensuite, après 
avoir compriéue la concupiscence est digue de haine, 
leur amour s'y tourne en dégoût pour le vice ; alors 
ils rejettént le vice et embrassent la vertu et repas- 
sent dans des corps d'habitant des cieux; semblable= 
ment, après avoir compris que l'amour qui se livre à 
la concupiscence est digne de haine et de mépris, ils 
rejettent ce mauvais amour , abandonnent la volupté 
ttachent de nouveau à la racine de l'amour qui 
est linclination au bien ou le bon amour ; c'est pour- 
quoi ils sadonnent aux bonnes actions et ne cessent 
de frire le bien. Mais tous ceux-là ont un sort com 
mun اكت أي‎ que, par l'obstacle de حل‎ transmigration, 
ils ne parviennent poiut à la parfaite sainteté. Que si 

















et 
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ceux qui viendront par la suite prennent le parti de 
m'admettre ni concupiscence, ni amour, ni haine, ni 
transmigration éternelles, et sils tendende toutes 
leurs forces à ln parfaite sagesse qui est celle de Fo, 
tout aussitôt ils recouvreront la parfaite pureté et 
netteté du cœur, 

L'étude de la sagesse a ses degrés; il faut monter 
du plus bas degré au plus haut; il faut passer de ce 
qui est petit et caché, à ce qui êst sublime et Iumi- 
neux; il faut perfectionner le cœur par la reli 
et de plus, il faut observer ces cinq préceptés: 1° de 
ne tuer rien de tout ce qui est animé; 2° de ne pas 
dévober ; 3° de s'abstenir de l'œuvre ملعل‎ chair; 4° de 
ne pas boire de vin; 5° de ne pas mentir; précep- 
Les qui répondent dinmétralement aux cinq vertus 
cardinales des philosophes chinois, savoir : lcharité, 
Ja justice, la civilité, la prüdence et la foi ou la fdé- 
lité 





Les hommes contemplent, différemment les trois 
mondes; la plupart, geus ignorans et qui n'approfon- 
dissent rien, tirent du plaisir de cette contemplation; 
ils simaginent que les mondes sont réels, ils, se ré- 
jouissent dans celui où ils sont, ils s'y promènent, ils 
se livrent à toutes sortes de cupidités, ils suivent les 
mouvemens de leur concupiscence. Quelques autres, à 

l'aspect contemplatif des mondes, conçoivent dela dou 
leur et de l'inquiétude dans leux esprit, voyait Les por 
et les misères auxquelles on y est sujet; mais ceux 
qui sont parvenus à là connaissance عل‎ la sagesse, font 
Wütavec sagesse, et ne se souillent par aucun crime, et 
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quoiqu'ilssoient dans le monde et parmilemonde,ilsne 
tiennent pourtant rien de la corruption du monde ; 
aussi sont-ils exempts de la vicissitade de la vie et de 
la mort, c'est-à-dire des transmigrations réitérées : ils 
ne songent plus, comme les hommes vulgaires, à venir 
revivre éternellement dans les mondes, ni ne sont 
pas en peine de chercher, comme les hommes au-des- 
sus du commun, quelque moyen pour n'y plus reve- 
nir, jusqu'à ce qu'ils trouvent enfin qu'il n'y a que 
les imitateurs de Fo qui peuvent éviter la vie et la 
mort réitérées par les transmigrations : mais leur es- 
prit se repose déjà parfaitement dans la croyance cer- 
laine qu'il n'y a ni vie ni mort, ni aucun monde d'où 
il faille sortir. 

Qu'est ce que Fo? demandait un roi indien à un 
disciple d'un saint des Indes, nommé Tamo. Ce dis- 
ciple, appelé Poloi, repondit : Fo n'est autre chose 
que la connaissance parfaite de la mature, ou la nature 
intelligente. Où git-celle, cette nature? reprit Le roi. 
Dans la connaissance de Fo, répondit le disciple, c'est- 
à-dire dans l'entendement qui conçoit a nature intel 
Jigente. Le roi répéta encore : Où résideelle donc? 
1 it: Dans l'usage et la connaissance. 
e, dit le roi, car je ne le conçois 
point? Polo repartit : En cela même que vous parlez 
vous usez de cette nature; mais, ajouta-t-il, vous ne 
l'apercevez pas à cause de votre aveuglement. Quoi 
donc, reprit le roi, cette nature réside en moi? Le 
disciple reparti : Si vous en saviéz faire ‘usage , 
vous la trouveriez partout, si vous n'en usez pas, vous 
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ne pouvez discerner la substance. Mais, répliqua le 
roi, par combien d'endroits se découvre--elle à ceux 
qui en usent? Par huit, répondit le disciple, et tout 
de suite il dit : Quand nous sommes dans Je sein de 
nos mères, on nous appelle des fætus; quand nous 
en sortons pour voir le jour, on nous appelle des 
hommes : voir, outr, flairer, goûter, toucher, parler, 
marcher, sont nos facultés corporelles : mais il y a 
encore en nous une dutre faculté qui y est répandue, 
laquelle embrasse ën soi les trois mondes, et comprend 
toutes choses dans le petit espace de nos corps ; cette 
faculté est appelée nature par les sages, et elle est 
appelée ame par les insensés. Alors le roi vint à ré- 
sipiscence, et ayant mandé Jamo par l'avis de Poloti, 
il embrassa Ja religion de Fo, dont Jamo lui fit une 
ample exposition. ñ 

Ce Tamo passà ensuite }'la Chine sur uh vai$ean; et 
arriva à Canton l'an 527 de l'êre chrétienne, L’empe 
reur, qui était fort attaché à la religion de Fo, le fit 
venir à Manking et lui ayant demandé quelle récom= 
pense il pouvait attendre de son zèle pour ce culte, 
‘Tamo répondit : Dans tout ce que vous avez fait, il 
n'y a ni vertu , ni-mérite. Comment cela? dit l'empe- 
reur, La récompense que ous espêrez, reprit Zamo, 
qui ett de renaltre parmi les hommes ou parmi les 
habifans des cieux, ést'i vaine, qu'elle ne peut être 
sppelée récompeñse. Tout cela n'est, existant, hi 
permanent, et d'est qu'une pute.ombre ; la possession 
de pareils biens est une posseksion chimérique. Quelle 
est donc la véritable vertu, le vrai mérite? répliqua 
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Vempereur. Zamo reprit : Lorsqne l'entendement est 
parvenu être parfaitement épuré, etque sa substance 
est entièrement démuée d'elle-même et vidée de son 
être, alors c'eit là ln vraie vertu, le vrai mérite. 
L'einpereur lui demandà eñsuite l'explication de la 
sainte distinction ذه‎ ‘des quatre degrés distincts de 
la contemplation; amo répondit : Toutes choses sont 
vaines ét il n'y د‎ aucune sainteté. Mais voyant que 
l'empereur n'était pas encore assez fort pour compren- 





dre un pareil discours, il se retira dans une maison 
de cénobites où ilmourat et peu de tems après, étant 
revenu à la vie, il dit qu'il retournait aux Indes 

“Ce Tamn, que quelques missionvaires ont pris معفم‎ 
légèrement pour saiñt Thomas, à cause de la ressem- 
blance du nom, et pent-être par condescendance 
pour l'opinion de ceux qui croient que cet apôtre à 
préché l'évangile à la Chine, ce Zamo, di 
ils d'un roi indien; sa figure est dans plusieurs 
ples dés bouzès de la Chine ; la,couleur noi 
Jui donnent} fait assez Voir qu'il étuit orig 
Indes , 'est un des patriarchès Éhiniois. 















CHAPITRE 11. 
“Réfesions générales sir la dbtiné de Fo et de مد‎ dicpls 


Par tout ce que nous venôns de dite, il est aisé de 
voir que les diséiples, comme les maltres, not عد‎ 
scigné qu'une même doctrine, et que cette doctiine 
« deux fices : l'une qui présente quelque chbse'de 
réel, l'antre qui ne présente autre chose que ‘le vide 
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on le néant. C'est aussi par rapport à cette dernière 
face que cette religion est ordinairement appelée Ja 
porte du vide, comme romenant tout au vide et ant 
néant, et qu'elle est aussi nommée Ja religion qui 
égalise on identifie toutes choses, parce que n’admet- 
tant dans l'univers qu'une seule et unique nature in= 
telligente, il s'ensuit que toutes choses ne sont qu'ane 
seule et même chose que tout n'est qu'on, ou plutôt 
qu'il n'y a que Fo, qu'une seule natnre intelligente 
qui existe, et conséquemment qu'il n'y a ni matière, 

ni esprit, ni corps, ni ame. 

Quand on médite un pen sur le fond de la doctrine 
intérieure ou secrète des sectateurs de Fo, et qu'on 
cherche ensuite à en découvrir le fondement, ilsemble 
qu'on me puisse disconvenir que ces gens-là me se 
soient étudiés à connaître la nature de l'univers. Ils y 
ont d'abord trouvé des êtres visibles, et ils ont été 
pleinement persundés de la spiritualité de l'êtré sou- 
verain ; mais l'immortalité de celui-ci, et la matéria- 
lité de ceux-là, ont été pour eux ane source d'erreurs; 
ils n'ont pu se résoudre d'admettre que la matière . 
fût éternelle. Ils n'ont pu croire aussi que la matière 
pit être créée et produite de rien pax un être pure= 
ment spirituel; ainéi, d'un côté, voyant des êtres عمد‎ 
téridls, de l'autre, ne pouvant comprendre comment 
l'existence de la matière pouvait être compatiMe tvec 
celle d'un être spirituel, qu'il غنم‎ y avoir quelqu'al- 
liance entre deux étres si-diffétens en. vature et en 
propriété, que ce qui a des parties pât avoir quel- 
que relation avec ce qui n'en a point , ils ont, dans 

٠ 
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cette saspension , pris parti pour l'être spirituel , 
ils ont commencé par regarder comme incert: 
existence réelle de la matière qai les embarrassait. 
Ensuite faisant réflexion que le rapport des sens n'est 
jamais entièrement véritable, et que souvent même 
il est faux, l'apparence même de la matière est devenue 
un jeu de la nature, une illusion de l'entendement en 
délire, en un mot, la matière gst disparue pour faire 
place à une seule et unique mature intelligente qui 
existe par elle-même et nécessairement, qui seule a 
l'être et qui est tout être. Dès que cette seule nature 
intelligente a été admise, tout autre étre spiritnel a 
été nécessairement anéanti, S'il n'y a point de corps à 
gouverner et à conduire, à quoi bon des esprits, des 
ames, des intelligences particulières : ainsi, selon eux, 
عسو[‎ n'est rien. L'existence de l'ame est une illusion, 
la pensée de son existence est nne maladie qu'il faut 
guérir par la religion de Fo, jusqu'à tant que l'ame ne 
se sente plus; et qu'elle soit parfaitement anéantie. 
C'est là aussi tont l'objet et l'abus de leur contempla- 
tion. L'entendement ‘doit s’épurer et se vider entit- 
rement de la. pensée de sou être, et n'avoir plus 
aucune pensée, ni retour de pensée, de sorte que, 
toute opération cessant, il n'existe plus et soit véri- 
tablementanéanti. Ce n'est pas un anéantissement mys- 
tique, une séparation morale de l'ame d'avec le corps; 
c'est un anéantissement réel de toutes les puissances 
de l'ame. L'entendement, l'imagination , la volonté , 
la faculté de connaître, d'imaginer , de désirer, tout 
est anéanti, de sorte que l'ame perdant entièrement 
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son existence, Fo existe à sn place : c'est-à-dire que 
l'ame n'est rien et qu'il n'y à que Fo qui existe. N'y 
ayant done ni corps ni ame, il s'ensuit qu'il n'y a ni 
naissance, ni vie, ni vicillese, ni maladies, ni mort, 
et conséquemment ni terre, ni cieux, ni enfers, ni 
transmigration des ames, ni punition, ni récompense, 
à espérer et à craindre après cette vie. 

Voilà, ce me semble, quelle est la doctrine inté- 
rieure où secrète de Jo et de ses sectateurs, doc- 
ممتي‎ visionnaire si jamais il en fut ; voilà anssi quelle 
est leur contemplation dans son sujet et dans sa fin, 
contemplation inouïe qui, à proprement parler, est 
une totale et parfaite inaction de l'ame, et pur con 
quent impossible. Au reste, la maxime de l'naction 
st commune aux trois sectes ou religions de la Chine, 
mais dans des sens différens. L'inaction des philoso= 
phes est, pour ainsi dire, toute agissante, n'exclüant 
de l'action que Le tomulte et linqiétade : ils veulent 
que ceux qui règnent, ne prennent d'autre soin que 
celui de distribuer les charges aux sages et d'avoir 
l'œil sur eux ; après quoi, il doitne leur rester autre 
chose. à. foire que de se tenir assis gravement sur le 
trône, L'inaction des bones Hochang, sectateurs de 
Fo, est une espèce de fanatisme qui bannit indiffé- 
vemment toute action, loute affection et tont senti- 
ment; et Jes philosophes lui donnent avec raison Je 
0m d'opathie stupide et brate, qui ne se peut acqué- 
rir.qu'en devenent.statue. 

L'inaction des bonzes aossé lient en quelque 
façon le milieu entre celle des philosophes et des 

Tome VI. 16 
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LonzesHochang: c'estune apathie mitigée qui n'étouffe 
pas tons les sentimens de la mature, el qui n'exelnt que 
ceux qui causent du trouble. Ces deux dernières 
inactions renoncent également à l'embarras des charges 
et des dignités. Cette secte des bonzes Taossé, ori- 
ginaire de la Chine (comme nous l'avons fait voir dans 
un mémoire particulier), est celle qui enseigne qu'on 
peut acquérir en cette vie l'immortalité par l'usage de 
certains secrets on recettes chimiques. Ils disent que 
ceux qui l'ont acquise demeurent dans les bois et dans 
les montagnes; c'est pourquoi ils les appellent habitans 
des montagnes. Au æeste rien n'est si ordinaire, parmi 
les Chinois, que d'appeler de ce nom honorable et 
flatteur les hommes et les femmes illustres, soit pen 
dant leur vie, soit après leur mort. 

A l'égard des deux autres sectes, si celle de Fo 
Temporte sur celle des philosophes pour la connais- 
sanèe سل‎ cœur et de la mature, celle-ci, de son côté, 
excelle souverainement pour ce qui est de perfec- 
tionner sa personne et de gouverner la république. 
Mais quoique ces trois sectes différent entre elles sur 
la science des mœurs, elles s'accordent pourtant, 
mais en ce qui regarde la nature. Ges trois sectes s'ac- 
cordent toutes dans ce principe que éoutes choses ne 
sont qu'un, c'est-à-dire que comme la matière de 
chaque être particulier est une portion de la matière 
première, de même leurs formes ne sont que des 
parties de l'ame uaiverselle, qui fait la nature, et qui 
au fond n’est point réellement distincte de la matière. 
I fut cependant faire cette distinction ponr les sec 
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tateurs de la doctrine intérieure de Fo, que comme 
ils 'admettent ni matière ni forme, ce principé zout 
st un, n'a son application que parce que, selon eux, Fo 
est tout, où plutôt il n'y a que Fo. 

(a suite au Numéro prochain.) 
سسلللبلس-ب-ل سه‎ 
Description des iles Mou nin sima (1), é'est-à-dire 

des Îles inhabitées, traduite de l'ouvrage japonais 
intitulé San kokf tsu ran , imprimé à Fedo en 1785. 








Le véritable nom de ces iles est 0 assa بمب‎ 
simaÿ mais on les appelle communément Mou min 
sima(a), c'est-à-dire les sans hommes, parce qu'elles 
ne sont pas habitées. Le premier nom leur vient d'un 


(5) Une notice sur cs iles a déjà été inséré par M. Abel-Rémasat 

dans le Journal des Sacans du mois de septembre 1817, Mon savant 

ami et confrère y ransert le mom de eat archipel par Jo nin sima. 

Cependant le premier caractère qui forme ce mot (vod, ne 5454 du 

chinois imprimé à Paris en 1813 رز‎ me se prononce pas 

ba en japonais, mas toujours mou. Le seal mot japonais qui ait la 

tion do, s'écrit bo=ou (lisez D) ; D représente le caractère 

p'ang (n° وود)‎ du diet. impr); qui signifie atom ou verge 

«pour chdtier. M. Rémasat a té induit en ممم‎ par Kaempfer qui écrit 
“Bumesima Ve nora de ces iles, 

(2) D'après les distances données par l'auteur japonais, qui place ces 
Ales sous le ape degré de latitude, on peut conclure que ce groupe est 
le même que celui des fes de l'Arelséque, qu'on a figuré dans la 
première feuille de a ete des découvertes faites en 2787 par infor 

٠١ غم‎ La Pérouse, ( Ailes du T'oyage de La Péroute, n° 43.) 
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certain © kassa wura, qui les avait découvertes an- 
cienuement, et en avait dressé une carte. C'est de la 
même manière qu'on a donné au détroit qui se trouve 
à l'extrémité du Nouveau-Monde, le nom de Magel- 
lan, d'après celui de l'Italie Magellan (Megaranius), 
qui'le découvrit il y a deux siècles. 

Ces iles sont éloignées de 270 ri (1) de la province 
japonaise d'Fssou. Du port de Simota, dans celte 
province, il ÿ a 13 »i à l'ile de Miyaké; de là à Sin 
sima, on l'ile nouvelle, 7 ri ; de Sin sima à l'ile de 
Mikoura, 5 ri ; de là à lle de Fatcho ou Fatsisio ; 
41 »i ; enfin de cette dernière à la plus septentrionale 
des iles inhabitées, on compte en tout 180 ri, et jus- 
qu'à la plus méridionale 200 ri. : 

Entre Fatsisio et Mou nin sima sont cinq autres 
iles, dont une est un rocher nu. Entre l'le de Mi- 














(4) L'auteur japonais que F'extris dit dans sa préface: « Les dis 
» tance dans Les trois royaumes que je déris, sont toates exprimées 
» em ri de notre pays, dont chacun contient trente=aix masi. Je ne 
À me suis pas servi de mesures étrangères, On sait que lex Coréens ont 
» adoptée niehinois (ou mandchoa, ing), qui contient 3 et dei de 
» nos mais; de sorte que di ri coréens font un japonais, Aux les 











; que notre auteur se sert de grands ni 
nponais, ds un degré de litade, ear ce degré se 
compuse de 184 #44 4 (ri) chinois ou mandehoax; et le grand ri da 
Japon contient dix de ces derniers. 

Outre ces grands miles, les Japonsis se servent ordinairement de 
petits dont 3343 font au degré. Cest dau ces derniers que Kaempfer 
exprime ordinairement ses distances. 
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Koura et celle de Fatsisio, il y a dans مل‎ mefnt'et 
sant très-fort, qu'on appelle Kourou فد‎ gavd ou" le 
courant du gouflre noir. Il court avec tant de rapidité 
qu'il est regardé par les navigateurs comne le péragé 
de ces mers le plus difficile à passer. On peut ke v 
sur la carte. Sa largeur est dl plus de vingt matsi. 

Les iles qui composent cé gtôupe sont si hômbr. 
de quatre-vingt-euf} lés plus considérables sonit deux 
grandes, quatre de moyetiie grandeur, ‘et quüatée 
plus petites. Ces dix iles sont: spacieuses ét étüvèrtés 
d'herbes et d'arbres ; les plaies offrent un’ séjdur 
agréable aux-hommes. Quant au autres, ee né sont 
e des rôchers cscarpés, stériles et inhabitables. 
Get archipel se trouve sous le 27° de latituäle bo- 
véale ; le climat y est chaud, et rend très-fortilé Les 
vallées situées entre les hautes montagnes, ét aHoÿées 
par des ruisseaux. Elles produisent les légumes, ‘des 
grains de toute espèce, ane grande abondance d'her- 
bages et des cannes à sucre. L'arbre appelé Man Hin 
fadse, ou l'arbre de suif (croton sebiferum), y رافق‎ 
le mêmé que l'arbre de cire, La pêche y est boite, 
et il est vraisemblable que ces iles renferment des 























mines de métaux et de pierres précie 





On parlera plus bas des plantes et des arbres qu'on 
trouve sur les ébtes. On y voit très-pou de quad 
pèdes. 11 y a de grands arbres qui sont si gros fun 
homme ne pent Les embrasser, et qui ont souvent 
trente brasses chinoises ( à huit pieds ( de hauteur. 
Leux bois est dur et beau. On y trouve eñcèfe des 
palmiers très-élevés, des encotiers, l'arbre qui porte 
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l'arecs, celui dont les noix s'appellent pe Jouom tsu, 
le katsiyan, le Vois de sandal ronge, le fou mou, le 
cumphrier, les figues caques des montagnes, des 
arbres hauts dont les fenilles ressemblent à celles du 
licrre, des cannelliers, des mûriers et autres, 

Parmi les plantes on compte le smile china, et 
tres qu'on emploie dans Ia médecine. 

Quant aux oiseaux, on y voit différentes espèces 
de perroquets, des hérons, des perdrix, des oiseaux 
qui ressemblent à des mouettes blanches, mais qui 
ont trois pieds de longueur. Tous ces oiseaux sont si 
ممم‎ faronches, qu'on pent les prendre avec là main, 

Les principales productions du règne minéral qu'on 
trouve dans cet archipel, sont l’alun, le vitriol vert, 
des pierres de différentes couleurs, des pétrifications 
et d'antres. 

Dans la mer il y a des baleines, de grands Lo= 
mards (1), d'énormes coquillages et des oursins, qu'on 
appelle fe! de miel (2). L'Océan y est généralement 
riche en productions variées, 


En 1695, Simayé tsaghema, Biso tsaghema et 








(4) En cinais عد‎ ha lan (1797=4a938a81), ét die vi 
lard de mer. Fa japonais مه‎ yebi. Feb sig 
مسرم‎ de chinois has Ki (9950 841) qu at nom qu'on donne 
aux grandes éerevisses de mer, qu'en appelle ordinairement Joung hia 
13,287 — 9520). Kaempfe rapporte aussi qu'on trouve dans es Îles 
Bune sima de grandes écrevises dont quelques-unes avaient quatre à 
وه‎ pieds de long. 
() Ea chinois Aa an (49938615). 
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Sinayé dairan tsaghema, ous les. trois habitans de 
Mangasaki, avaient fait un voyage par mer jusqu'à 
Ja province d'Fsou ; ils étaient montés sur une grande 
jonque construite par un maître charpentier chinoïs. 
Ces trois hommes, très-instpits en astronomie et en 
géographie, étaient accompagnés de Fatobé, premier 
charpentier de la marine du port de Yedo, qui avait 
sa demeure dans la grande rue des Filets, Leur Lâti- 
ment était conduit par trente matelots. Après avoir 
pris un passe-port de la marine impériale, ils سفانتي‎ 
rent le port de Simota le cinquième jour de la عمس‎ 
ème lune, et se divigèrent sur l'le de Fatsisio. De 





là ils naviguèrent vers le sud-est, et trouvèrent un 
groupe de quatre-vingts les. Ils en dressèrent la carte 
etune description exacte, dans laquelle se trouvent 
des détails curieux sur la situation, le climat etiles 
productions de cet archipel. Ils revinrent, le ving- 
tième jour de la sixième lune de la même année, à 
Simota, où Simayé publia la relation de son voyage. 

IL est remarquable que cet auteur ue fait aucune 
mention du courant rapide de Kourou 6 gave, qui 
se fait sentir entre les îles Mikoura et Fatsisio,. dont 
la largeur surpasse vingt masi, et dont la vitesse est 
d'environ cent ri de l'est à l'ouest. Cette omission 
seraitinconcevable, si ce conrant n'était pas beaucoup 
moins fort en été et en automne, qu'il ne l'est en 
hiver et au printems. Simayé, allant à-Mou min 
passé dans les premiers jours de la lune 
Le quatrième mois; en retour- 





sim, معلل‎ 
intercal 
nant, dans les derniers jours de la sixième lnne, il 
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doit avoir trouvé هل‎ rapidité du courant moins forte ; 
de sorte qu'il n’a pas frit attention à ce passage dan- 
gereux. 

La jilus considérable des quatre-vingts îles a 15 ri 
de cirenit; elle est donc à peu près de la grandeur de 
celle d'FK. Une autre a 10 ri de circonférence, et 
égale en grandeur l'Île d'Amakousa. Outre ces deux, 
il y én a encoré huit qui ont de 2 à 6 et 7 ri de circuit. 
Ges dix Îles ont des terrains plats qui pourraient de- 
venir habitables, et sur lesquels lès céréales rénss 
raïent trés-bieh. Le climat ÿ est chénd et favorable à 
4ل‎ cultaré ;éomme on peut le conclaté par leurlposition 
géographique. 11 y a différentes prôductiôné préciet- 
sès. Les autres soixante-dix {lots ne sont que’ des 
masses de rochers qui ne produisent rien. 

Ou a envoyé dans ces îles une colonie de voleurs 
condamnés aux travaux forcés ; ils y cultivent la terre 
et fônt des plantations. Ils se sont réunis en villages : 
on ÿ recueille les mêmes choses que dans les antres 
provincés de l'empire. On peut aller à cés iles, et en 
rapporter les productions dans la même année. Les 
ralations commerciales se sont établies de cette ma- 
bière ; et le bénéfice qu'on en retire est'considé- 
rablé. 

Dans les années anyee (de 1771 à 1786), moi, l'au- 
teur de cet ouvrage, j'étais employé dans la province 
du Fisen. J'y fis la connaissarice d'un Hollandais 
nommé -Arend Worley Peit, qui me communiquaune 
géographie (y مه‎ ga ÿa fiys), dans laquelle il est fait 
inention des iles situées à 200 ri au sud-est da Japon, 











( وقه ) 

ct que l'auteur appelle Hoeste Eiland. Hoeste (1) 
signifie désert, et eiland (ou hoïland, comme ‘on le 
lit dans l'original), ile. 11 dit que ces Îles ne sont-pas 
‘habitées, maîs qu'on y trouve plusieurs espèces d'her- 
bes et d'arbres. Les Japonsis ont établi une colonic 
sur une de ces iles, sur liquelle les céréalesret d'autres 
productions prospèrent, Malgré là longueur de là عمد‎ 
vigation, cet établissement est utile pour nous. Quant 
à la compagnie hollandaise (Oran konfania); ellenere- 
tirerait que très-peu de profit de la possession de céstles, 
Je ne donne pas la carte des iles Mon, nin sima, 
qui accompagne l'original japonais, parce que M. Ré- 
musat l'a fait lithographier en 1817. Au surplus, ce 
n'est qu'une esquisse grossière, dans laquelle les pro 
portions ne sont nullement gardées. La grande فك‎ du 
nord, qui, d'après le texte du San kokf tri tan, et 
d'après une notice insérée dans la carte même; wa 
que 15 ri (ao 1/2 lieues de France) de circonférence, 
y est figurée comme ayant (à proportion du degré à 
18 1/a ri) da ri de l'està l’ouest, et 32 du sud au nord. 
Geptndant l'auteur la compare, pour la grandeur; à 
214, qui n'a qu'environ 20 lieues de tour. La grandé 
île du sud, qu'il compare à celle d'Amakousa; et qui 
ne doit avoir que 10 ri de circonférence(13 1/a lieues), 
montre aux la carte 33 ri du sud-est au nord-ouest, 

et environ 20 dans sa plus grande largeur (2). 
Arrowsmith, le plus ignare de toui  éeûx qui se 





0) En chinois fonang 4 (Bofi1587) terra نمم‎ 
2) La grande fl du md »د‎ dot trouver sous Le 37e de ltd, 
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sont occupés à fabriquer des cartes, s'est emparé dut 
fac simile publié par M. Abel-Rémusst, et l'a copié 
tel qu'il était, dans sa carte d'Asie, ên quatre grandes 
feilles, terminée en 1818, et-revue en 1822, De 
cette manière, ces îles y paraissent trois fois plus 
grandes qu'elles ne 6ل‎ sont en effet. Le malheur ne 
serait pis grand, ai cette inexactitude restait sur la 
carte d'Arrowsmith seule ; mais comme de soi-disant 
géographes, en France et. en Allemagne, se conteu- 
tent de copier celles du paltry map-maker (1) de Lon- 
dres, cette faute, et vingt mille autres, se reprodui- 
sent dans outes nos carte d'Asie et répandent ur 
le continent. 

11 serait à désirer que le pen de personnes qui font 
dela géographie une étude scientifique, et qui sont 
en état de jager les productions horribles qu'on nous 
offre journellement sous le nom de cartes, se donnas- 
sent la peine de les examiner et de Les critiquer sévère- 
ment, Ils devraient publier les jugemens qu'ils en por- 
tent, en indiquant les fantes les plus graves. C'est lu 
seule manière d'instraire le public, pour qu'il se 
tienne sur ses gardes , et ne donne pas sa confiance à 
des ouvrages qui n'ont d'antre mérite que celui de la 
beauté de la gravure. KLAPxOTR. 








celle da nord sous le 27° 8 Sa la care japonais celte proportion 
eut pas gardée er ile méridionale y estsous e 27° de latitude, la 
septentrionale 

(1) Expression ubs-heurense da Quaterly Levi, n° 21; San 
vie abs, pag Ste 









NOUVELLES, 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





Séance du 5 Octobre 1825. 


Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises en qualité de Membres de la Société. 

M. Henri CaLrunor , du collége Corpus Christi, à Cam- 
bridge 

M. Mancm, ancien Directour de l'Imprimerie Royale. 

M. le Baron de Raynevaz, Ambassadeur de France près 
la Confédération helvétique. 

On communique la traduction d'une lettre en langue 
arménienne, de M, Aslan Athabékian, à Pétersbourg, lequel 
offre d'envoyer au Conseil un ouvrage de sa composition 
en arménien, relatif aux inscripiions antiques de l'Arménie, 
et qu'il se propose de publier. 

Cet ouvrage, divisé en 185 chapitres, contient un choix. 
d'inscriptions arméniennes, recueillie sur les croix de pierre, 
les tombeaux, et dans lesruines des monastères de l'Arménie 
orientale, ainsi que des histoires particulières des rois et 
princes arméniehs, et des documens chronologiques tirés 
des anciens manuscrits, et particulièrement de ceux qui ont 
été trouvés en 1797 dans un souterrain du monastère de 
Sanahin. On y a joint un graud nombre de lettres et dé 
pièces officielles en arménien, écrites par les souverains de 
TArménie, soit nationaux ب‎ soit étrangers, avec l'explication 
des termes difficiles ou qui appartiennent à d'autres langues , 
qui y sont en grand nombre. On y trouve ensuite de grands 
détails sur la généalogie des familles souveraines de l'Armé- 
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nie et de la Géorgie , ainsi que sur l'histoire de ce deruicr 
pays. Pour s'assurer de l'exactitude de ses recherches etde la 
fidélité des copies qu'il a faites des monumens anciens qu'il 
se propose de publier, l'auteur a entrepris deux voyages en 
Arménie, l'un en 1808 et l'autre en 1835. 

M: Saint-Martin a été chargé de remercier M. Athabékcian 
de sa communication, et de l'engager à lui donner person 
nellement connaissance dé son ouvrage, pour être en état 
d'en donner à la Société une notice plus exacte. 


M. Amédée Jaubert cominunique une lettre de M. Des- 
Bassayns de Richemont, datée de Tauriz, et particulièrement 
relative à des observations sur l’état de l'instruction dans les 
pays qu'il 4 visités, et dénx lettres écrites en persan, par le. 
prince Abbas Mirza. (Voy. ci-après page 254). 

M. Schulz écrit au Conseil que l'impression de sa notice 
sur هل‎ traduction persane du Mahabharata, qu'il avaitsou- 
mise à son examen, paraissant exiger plus de tems qu'il 
ne lui est possible d'en passer actuellemient à Paris, il مم‎ 
nonce pour le moment à l'avantage qu'il avait sollicité. IL 
ne ééra doué pas donné de suite du rapport que devait faire 
la commission nommée le “عد‎ août dernier, pour l'examen 
de cet ouvrage. 















M. Klaproih propose au Conseil d'ordonner l'impression 
d'un Dictionnaire Japonais. Cete proposition, appuyée par, 
par M. Abel-Rémusat, est renvoyée à l'examen d’une com 
mission formée de MM. Klaproth, Abel-Rémusat et Amédée, 
Jaubert. 


M. Eugène Coquebert dé Montbret communique la suite 
de ses extraits d'Tbn-Khaldoun. 


M. Abel-Rémusat it article biographique sur Sou- 
Bout, général mongo. 


Ca53) 
OUVRAGES OPPERTS À LA SOGLÉ 


Par la Société de Géographie, N°27 et 28 de son bulletin 
mensuel, — Par M, le eomte de Laval, Description des ma 
nuserits Slaves-Russes, de la bibliothèque de M. le comte 
Théodore Tolstoï, publiés par MM. K. Kalidovitch et 
P.Siroieff, 1 voL. in 8° en russe. Moscou , 1825 , avec des 
tables paléographique du r1° au 18° siècle ; facile in 
4", 9 Par la Société Biblique de Paris. Ne 38 et 39 de son 
Bulletin mensuel Par M, Morrisson, Chinese misccllany, 
Par la Société Biblique, Britannique et Étrangère, 
La Sainte Dible en Singalais ; Colombo , 1819, 3 vol. 
in-{o — Id. en Slavon littéral, 1 vol. in-4°— Id. en Es 
tonien ; à vol. in-8, Pétershourg ; 1842. — d.en Finnois, 
1 vol. in-8, Pétersbourg, 1817.— 14. en Polonais, 1 vol. 
in-8°, Moscou , 1829. — Jd. en Slavon , 1 vol. in-8, 
Berlin, 1825. — Zd. en Slavon de La basse Lusace, 1 vol. 
in-8, Berlin 1824. — Ancien Testament , en langue Bou 
mansche, د‎ vol. in-8°, Coire, 1818.— Nouveau Testament, 
id, 1 vol in-B, Core, 1890. — Nouveau Testament en 
en Ture (caractères Arméniens) ; 1 vol. in-B°, Constan- 
tinople. — 14. en Russe moderne, 1 vol. in-8°, Péters- 
bourg, 1893.— Jd. en Lettonie de Livonie; د‎ vol. in-8°, 
1816. — Id. on Vende de la Lusace, Coubus , 1821, — 
Psautier em Persan, 2 vol. in-8, Londres, 1834, 14. 
en Russe moderne, 1 vol. in-8*, Pétersbourg, 1823.14. 
Evangile de saint Mathieu en Cardlien; (Finnois), 1 vol. 
in-8°, ,سرلا‎ en langue Ziriano, 1 vol. in-8°, id. 185.— 
Les Actes des Apôtres en Otaïtien ; Taha, 1825. 



































M. le Vicomte Desbassayns de Richemont , commissaire- 
ordonnateur des établissemens français dans l'Inde, écrit 
de Tauriz, en date du 28 mai 1825, qu'il fait des recherches 
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au sujet des manuscrits en csractères ouigours, et de la 
deuxième partie de l'ouvrage de Rachid-eddin , qui Jui ont 
été demandés. N ajonte que le prince royal Abbas-Mirza a 
antorisé la fondation d'une école d'enseignement mutuel à 
Tauri, et a fait don d'une maison pour cet établissement. 
On joint ici la traduction abrégée d'une lettre que $. A: le 
prince royal de Persé, Abbas-Mirza, a adressée à M. J, Wolf 
à ce sujet, 0 

« Puisque le très-élevé, très-docte et très-vertueux, 
» l'élite des savans chrétiens, Master Joseph Wolf, anglais, 
na été admis en notre augoste présence, et qu'il nousa pré- 
» senté dela part du très-noblescigneur, modèle des grands 
» de la chrétienté, l'honorable Henri Drummond, une 
» requête tendant à obtenir l'institution d'un collége dans 
» la résidence royale de Tauriz, où des professeurs anglais 
» viendraient s'établir pour donner des leçons et de l'ins= 
» truction aux jeunes enfans. 

» Et, attenda que les dispositions morales des personnes 
» élevées en dignité doivent toujours être favorables aux 
» choses bonnes et utiles, et qu'il n'existe entre cette puis- 
» sance (la Perse), dont Dieu veuille éterniser la durée, et 
» la puissance anglaise, aucune divergence de vues, ni 
» aucune différence (d'intérêts), cette requête nous a été 
» agréable. Nous xvons permis à la personne ci-dessus d6- 
» signée de faire construire et édifier ladite école ; nous 
» avons ordonné qu'une maison fût destinée à cet usage, ct 
» le présent acte est émané pour constater notre agrément. 

» Si plait à Dieu, l'établissement qui fait l'objet de la 
» sollicitude de cette personne, atteindra par La suite toute 
» la perfection désirable, et les savans anglais pourront 
» se livrer à l'exercice de l'enseignement, à l'ombre de 
» notre protection etde nos faveurs. Tous les égards néces- 
» saires leur seront accordés, 





Ca55 ) 
» Ycrit au mois de Ramazan, l'an 1240 de l'Hégire, 
mn (moi مكمه‎ 


— M: Agoub, membre du Conseil عل‎ la Société Asia 
tique, vient d'être nommé professeur de langue arabe à 
T'École Royale des Jeunes de Langues ( Collége Louis-le- 
Grand ). 

M. Alexandre Hamilton, l'un des savams qoi se sont 
occupés avee le plus de suecès ct de la manière Ia plus 
uiile de la langue samskrite, est mort à Liverpool, le 36 
décembre 184. 11 était professeur de samskrit et de مع قطان‎ 
ture indienne, au collége des langues orientales à Haileybury. 
Ce savant distingué est, comme on le sait, auteur du cata- 
logue des manuscrits samskrits de Ja Bibliothèque voyale de 
Paris. Ce catalogue fut composé d'abord en anglais en l'an 
1807 lors d'un voyage que M. Hamilton ft en France. Per- 
sonne parmi nous ne connaissait alors la langue samskrite ; 
M. Hamilton fut le premier qui contribua à metre en ordre 
cette partie des manuscrits de la Bibliothèque Royale. Son 
catalogue fut bientôt après traduit et publié en français par 
M. Langlès, qui le grossit de quelques notes extraites des 
Mélanges Asiatiques de Dalrymple et des Mémoires de la 
Société de Calcutta, Cette traduction parut successivement 
dans le Magasin Encyelopédique de l'année 1807; un certain 
nombre d'exemplaires furent trés à part, de manière à 
former un petit volume de 118 pages in-8°, Paris, 1807. 
M. Hamilton a encore publié dans quelques recueils anglais 
des articles relatifs à l'ancienne géographie de l'Inde; ils 
sont eurieux et fort savans, et dignes d'être plus connus, 
Nous nous proposons de les reproduire dans ce journal, et 
nous croyons qu'ils seront bien accueillis des savans qui s'in— 
téressent aux progrès des connaissances qui ont l'Inde pour 
objet. ال‎ est assez extraordinaire quigueun journal anglais 























) نهد‎ 
an'oit consacré un article nécrologique un peu étendu à la 
mémoire de ce savant distingué. 








M, Beniley, membre de la Société de Calcutta, et auteur 
de plusieurs mémoires remarquables sur les antiquités de 
J'Hindoustan , qui onété insérés dans la collection de cette 
académie, estmort à Caleutta, le 4 mars 1624, Agé de 67 ans. 





M. Thomas Maurice, auteur d'unethistoire de l'Hindou= 
tan, publiée en un vol. in-f°, Londres, 1802 et 1805, avec 
un supplément aussi en un volame in-f*, Londres 1810, et 
de plusieurs autres ouvrages sur Linde et l'Orient, est 
mort à Londres, le 30 mars 1824, âgé de ور‎ ans. 





M. Fr, Boltazar Solvyns, auteur du bel ouvrage intitulé 
Les Hindous, publié en deux volumes grand in-folio, à 
Paris, en 1808 et en 1810 , est mort à Anvers, dans le mois 
de janvier 1825. 





OUVRAGES NOUVEAUX, 

Méraxcrs Asturiques, ou Choix de morceaux decritiqueet 
de mémoires relatifs aux religions, aux sciences, aux cou- 
tumes, à l'histoire et à la géographie des nations orientales, 
par M. Abel-Rémusa ; tome رد‎ im 8°, Paris, 1825, cher. 
Dondey-Dupré. 

Nous rendrons prochainement compte de ce recueil. 


ExrOsÉ DE QUELQUES-UNS DES PRINCIPAUX ARTICLES D LA 
Tunfogont es Bnauwrs, contenant la description détaillée 
du grand sacrifice du cheval, appelé Assua-Méda, de l'ori- 
gineet des grandeurs du Gange, du temple célèbre de Gaya ; 
des principaux Avataras, ou incarnations de 
‘extrait et traduit des meilleurs origi 
du pays, par M. l'abbé Dubois, ci-devant missi 
Meyssour. Ps 








maire au 


» 1825, in-8°, chez Dondey-Dupré. 








(Novembre 1825.) 





JOURNAL ASIATIQUE. 





Mémoire sur l'identité des Thou Khiu et des Hioung 
nou avec les Tures. 





«PLUSIEURS siècles avant notre êre, et long-tems 
après, la partie de l'Asie moyenne qui borde la Chine 
au nord et nord-ouest, était lubitée par un penple 
nomade, appelé Hioung nou par les Chinois. Ce 
nom signifie vil esclaves. M. Abcl-Rémusat suppose, 
avec beaucoup de vraisemblance, dans ses Recherches 
sur les langues tartares (1), que celte dénomination 
west qu'une transcription, en caractères d'un sens 
uiliant, du nom indigène de la nation, et que nous 
ignorons sa véritable signification. 

A la fin du premier siècle de J.-C., ln puis- 
sance des Hioung nou fut brisée per les Chinois. De- 
puis ce moment leur pays resta en proie aux guerres 
civiles, et aux incursions de leurs voisins, Le célèbre 
Thsao thsao, père du fondateur de la dynastie ch 
noise des Goci, retint captif, en 216, le derni 
Tehhen yu, où souverain des Hioung nou, et mit 
ainsi un terme à leur empire. Les débris de ce pts 
ple, dispersés le long de la froitière septentrionale 

















atié incontestable des” Thou-hhiu 











de ME. Abel-Rémusat فاك‎ par M. 
Tome VII. 
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de la Chine, y établirent, à différentes époques, de 
petits états indépendans. Le dernier, connu sos le 
nom de royaume des Liang septentrionaux, compre= 
nait Ja partie la plus occidentale de Ja province chi- 
noise de Kan sou. 11 fut détruit en 460. Quelques 
débris des hordes Hionng nou, chassées de ce pays, 
se retirérent au nord-ouest, et allèrent habiter sur les 
bords du نك‎ haï, on de la mer de l'Ouest, qui parait 
être le lac appelé de nos jours Za/khachi. Is y furent 
exterminés par une ation voisine, et il paraît que la 
seule tribu d'Assena parvint à se sauver سل‎ désastre 
général. Forte de cinq cents familles, elle se réfugi 
dans une vallée du Kin chan, où Mont-d'Or. 45- 
sena (1) établit son comp au piéd d'une colline qui 











(1) Deguignes père, dans son Hésoire des Tuns, a souvent fe 
emmeroble Les re ts d'Aboulghazt et d'a 
écrivains mahométams. De cette manière la commis bien des méprises 
graves. Cest sims qu'en rapportant es trois traditions sue لل‎ 
des Thon His, qu'il trad di (UE, 
Aa): «Le دم‎ de famille de ces Tures éait Assena où داع‎ — 
Plus bas. « Un d'eux porta le nom de Zexa, c'est-à-dire Jouve. »— 
a à la page suivante: « On en plus particulièrement un, 
» nommé 0 hien che, qui portait le sarnom de بخاص‎ c'et-d-dire 
» louve.» — Deguignes cite pour ces trois tmditions, le 270 han 
مسار‎ Khao  histire des تمك‎ et celle des Thang. Cependant dans 
ouvrages on ne trouve que Le nom d'Asiena, et müllement 
de ZA, comme son équivalent, ni l'explication de tous 


ns linoises ave les 











leurs assez exactement 




















04 des Zexa (Joupr et louve) سك‎ Aboulghai (page 150); 
és a fondus ememble et embrouillé tout. Les passages chinois traduits 
paru ae trouvent dans Le د77‎ Aion dioung Han, édition de 1747, 
acc, 00053111, fol, et سبد‎ So chou, set. LEKXIV, سم اه‎ 
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avait la figure d'un casque. Comme dans la langue de 
ces peuples cette arme défensive s'appelait Zhou Hu, 
Ja tribu en pritle nom , sous lequel elle devint célèbre 
dans l'histoire. 

Le Mont d'Or, en chinois Kin chan, est souvent 
mentionné dans les annales de Ja Chine. Sa position , 
qui y est très-bien indiquée , nous démontre que c'est: 
le même que nous appelons actuellement Alaï. La 
grande géographie impériale de la Chine. ( Section 
cecxux, fol. 14; recto), dit : «Le mont Alaï s'ap= 
pelait auciennement Æin chan (Mont d'Or). »—Une 
description de l'Alaï, traduite du mandchou et سمت‎ 
sérée dans les Mélanges sur le Nord, de Pallas (1), 
commence avec les mots suivans : Altaï-alin est un 





Thang chou set. COX, AM. 4.=d'ïconsulté aus les ganales de 
دل‎ Chine écrites par différens auteurs; ous donnent sous l'an 545 In 
teadion aur l'origine des Thou Hu, et chez tous on trouve le nom 
d'Assena et aueun indice de celui de Zewa ave la signifient 
LoucesVoyez Thoung Man hang mou, édit, de 1707, et, XXXU , 
Sol, = Lie tai Has, sect, LV, ol 3m Foung tchcou مدا‎ kian 
ممق‎ frouan, sec, XXIX, ol. GG.=— Kang Kian pou, par Fuan عمل‎ 
fin édition de 1696, sect, XVII, ol. 23. 

La traduction mandchone du Pioung kan Rang mou écrit le nom 


d'Assena F حل جين‎ diner لامو‎ fut prononcer; d'après 


Les règles de l'orthographe des Mandchoux, cine; on à 
lire Achna ce nom, écrit À la chinoie À se no où À se na. 


Coue prononciation est bien lin de Ze, ou du LOMME réipo 

















mongol. 
() Neue nordische Beitracge , vol, رآ‎ page 223. 
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mot composé ; sa première moitié est mongole et si- 
guifie d'or, l'autre est mandchoue et désigne une 
montagne ; de sorte que le sens du mot est montagne 
d'or. Anciennement cette chaîne s'appelait en chinois 
Kin chan, qui signifie la même chose. 

Dans les dialectes tures et mongols , Aa signifie 
'or. Le Miroir de la langue mandchoue ct mongole, 
publié par ordre de Khang hi, il y a plus de cent ans, 


s'exprime ainsi Ge pes » pan (ps) 
, ميى وبعدر» كصرييم‎ Sp ديشر ان‎ 


4 RSS معسعرسن‎ € Aisin (en mandchou), et Ale 





» (en mongol), désignent un des cing élémens(2); on 
» l'extrait du sable et des pierres ; il est de couleur 
» jaune et d'un prix très-élevé. » — Dans le vocabu- 
aire comparatif de toutes les langues publié par Pallas 
(ol. I, pag. 136), l'or est aussi traduit en mongol par 
Alta. C'est en effet le mot primitif, tandis que aan, 
dans les dialectes mongols, comme dans le kalmuk et 
dans l'idiome des Bouriats , a déjà le » pléonastique, 
qui se retrouve dans ألتون‎ a/tour des dialectes turcs 
modernes. Cet n est aussi d'usage en mongol, et Wit- 














45) Val XIV, page 71, verso. 

(6) Les ing élémens des philsogbes chinois sont l'eau, Le fav, le 
bois, le métal, la terre. L'or représente ie le quatrième, comme le 
plus précieux des métaux. 
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sen dit (vol. I, pag. 266) « Akin of Alta , is Goud 
gezégt op het Moengaels. » — Le mont Ataï s'ap- 
pelle en mongol Aa in o0la; le in ÿ est ln marque 
du génitif (1). 

L'identité du Kin chan, ou Mont d'Or des Chinois, 
avec V'Altaï est donc complétement démontrée, 

Nous arrivons à présent au mot #hou Mu, qui 
doit signifier casque ; et qui aurait donné son nom à 
a nation des Zhou Khiu. C'est la transcription chi- 
noise la plus vaturelle de Zurki (Turcs). Jai supi 
posé autrefois que hou Khiu n'était qu'une altération 
du mot ture 45 takia, qui signifie un chapeau ou 
Bonnet, tandis que دمر نقيد‎ demir taK'ia désigne un 
casque de fer. Je croyais cette ressemblance d'autant 
plus foudée que je ne pense pas que, d'après les règles 
delagrammairearabe, ثقيد‎ rakizse puisse dériver de 
Ja racine وقى‎ waka, garder, conserver, protéger. 
Ce mot est certainement ture, car il se retrouve dans 
tous les idiomes tures de l'Asie centrale , qui ne se 
sont pas enrichis de termes arabes, tel que le tell 
fonte, le kirghiz et le bachkire. 1] a pu être intro 
duit en arabe, comme beaucoup d'autres mots, par 
es gardes turques des khnlifes , mais je doute qu'on 
le trouve dans le Goran et dans les ouvrages anciens. 

Je sacrifle cependant volontiers cette étymologie, 
pour la remplacer par une beaucoup plus naturelle ct 
mieux prouvée. C'est le mot شرك‎ turk même, qui, 

















(1) Pallas, Mongolisehe Foelkerschaften, vol. $, pag Fe 
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s'il se it avec un fitha كَرق)‎ terk), signifie un cas- 
que de fer. et avec un تق ) مسسمطة‎ turk), est le 
nom des Turcs mêmes. À l'appni de cette assertion je 
me borne à citer Meninski sous les articles 5 terk 
et تيك‎ turk, et le passage suivant du Chemsello- 


gat (1) وصورث ت كلاه وبالسم‎ sf بالق كلام‎ Lie 
طايفه معررنى از آدمى جيع آن اثراك اسث ودرفارسى‎ 
وططرها‎ ot) pol اسث‎ She pet اثرك‎ 
تعبيه كنند و بيعنى بازا مدن‎ » Zerk (persan) avec un fa- 
» tha, casque de fer, espèce de bonnet. Ayecun dhame * 
> ma (turk), c'est une nation célèbre parmi les hom- 
» mes; le pluriel en est Atrdk. En persan terek, avec 
» deuxfatha,estun gâteau dans lequel on met desgrains 
» de basilic et des parfums; il signifie aussi revenir. » 

Le Borhan kati donne les mêmes significations au 
mot Zrk. 

Voilà déjà une preuve de l'identité des Thou Khie 
et des Turcs; les comparaisons des mots de leurs lan 
gues, qu'on va lire, mettront cette identité dans le 
plus grandjour, et leveront, j'espère, tous les doutes 
qu'on pourrait élever sur ce point. Elle démontrera 
en même tems la différence qui existe entre l'idiome 
des Thou khiu et celui des Mongols. 

Une maison s'appelait en langue thon khiu ouf 
c'est le turc oriental إى‎ ouf; à Constantinople أو‎ ew. 


—Mongol, ليك‎ ghèr. 


(6) Étio de Calais de ao, vl. رق‎ page 46. 
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Le loup, chez les Thou khiu, portait le nom de 
امار‎ où bouri; en ture oriental بورك‎ bouri on boure. 
— En mongol À تلحيق‎ tchino ou tchinoua. 

Les viandes s'appelaient achan ; ce mot paratt av 





la même origine que le turc أش‎ ach, nourriture, et 
أشيق‎ achmak, manger, — En mongol la viande est 
D mike. 

Noir en ou Khiu était Kara; d'est encore au- 
jourd'hui en ture قرأ‎ kara. Ce mot appartient à ceux 
qui sont communs au turc et au mongol. 





Un cheval, en langue thou khiu , s'appelait لما‎ 
lan; c'est le mot ture قولان‎ Wouldn, qui désigne 





les chevaux sauvages. — En mongol un cheval est 
بعشل‎ 

Un camp on village des nomades était سا‎ en thou 
Khiu ; c'est le ture كرى‎ ouï, qui signifie village, — 


Ghez les Mongols d'est سمتهرسيق‎ tosko ou L HE, 
gatchaga ; is ont cependant aussi adopté le mot عن‎ 
Kioni. 

Les cheveux, en thon khiu, portaient le nom de 
s0go où soko; c'est le même mot que Je turo صاج‎ 
sdtch ou ساج‎ sddj. — En mongol مهصرنق‎ ussu. 

Un inspecteur s'appelaft haratelue en thou Khiu ; 
ce mot s’est encore conservé en turc oriental dans 
كرايجى‎ karawichi où harawise, intendant ; et dans 
V'ouigour وسلاكق‎ Kharatchou, ministre. 


Gros et plein ou pesant; s'exprimaient, en thou 
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khiu, par san ,افك‎ En langue iakoute, qui est un 
dialecte ture, som signifie gros, eten ture de Cons- 


tantinople JL dolou est plein, rempli. — Gros en 
mongol est pe rudun, où ps djou- 


djdn; pesant est ps» lundoun , et plein 
Cutgss, rigureng. : 


La terre, en thou khin, était Do ; ce mot s'est perdu 
dans les dialectes turcs fixés par l'écriture; il s'est 
conservé chez les Iakoutes, sur les bords de la mer 
Glaciale, bor y signifie مل‎ terre. —Les Mongolsl'ap- 


pellent وبصي‎ gadsar. 
(Un juge, chez Les Tou khiu, senommait £ére;enturc 


oriental c’est كرك‎ tére et turè. — En mongol F4 
sigour. 

Le ننه‎ ou la Divinité, en langue hiouug nou et 
thou khi, s'appelait senghiri; ce mot existe encore 
dans tous les dialectes turcs, dans تك‎ dèngri. — 
Les Mongols l'ont adopté pour désigner les divinités 
inférieures ; le véritable mot ponr امت‎ est chez eux 
مسلامسمن‎ oktorgoï. 

Vieux en thou khia était kari; c'est le turc orien- 
tal قارى‎ kdri, dont la racine se trouve à Constanti- 
nople dans قارث‎ art, vieillard. — En mongol c'est 

Kuksin. 

Un brave s'appelait chez les thou khia chibor ; 

c'est le mot turc oriental 1722 chibor, adopté aussi 
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en persan ; il désigne la grande trompette qui donne 

le signal de 1 
Une autre 


ou yengheb. I n'y a pas de doute qu'elle € dé 








ve de 
la même racine que le turc يكين‎ yenghin, vain- 
queur, et يكف‎ yengmek, vaincre, 

Les commandeurs des troupes chez les Thou khiu 
s’appelaient che; c'est sans donte le mot شة‎ chè, re- 
gu en ture oriental et en persan, qui signifie sei- 
gneur, noble. 

Les grands de la première classe chez les Thon khin 
s'appchient Aulutch; on reconnait facilement dans cette 
dénomination le mot turc 2 Kilidÿ , qui signifie سه‎ 





bre; et qui est aussi on titre honorifique, comme 
dans les noms des différens princes appelés AKüidj 
arslan, Emir-azs-eddin Kilidj, Deu‘Yfkar Kilidÿ, ete. 

Khodjo était un titre de prince chez les Thou 
Xhiu; il est impossible de méconnattre le mot هواجة‎ 
Khodjah , maître, seigneur, qui est ture oriental et 
reçu en persan. 

Les épouses des kokhan des Thou khiu portaient 
le titre de hakhatoun ou Hhdtoun; c'est le mot turc 
LS Khatoun, qui signifie grande dame, prin- 
cesse, Il appartient à la classe nombreuse de ceux que 
les Mongols ont empruntés aux Turcs. 

En 652, Thou men, khan des Thou Khiu, mourut; 
il laissa ses états à'son fils Ko lo, qui prit le titre 
d'Zski Khan. Celui-ci avait un fils qu'il exclut du trône 
pour le donner à son propre frère, appelé Chi kin ; 
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connu sous le titre de Moukan Khan. Ce dernier sap= 
pelait aussi Jen é. — On ne peut méconnattre dans 
ski Khan Je ture خان‎ Las! غ21‎ Khan, l'ancien 
Khan et dans Fen ile mot | G yenshi, qui signifie 
nouveau, dans la inême langue. 

Je pourrais facilement augmenter cette liste de 
mots thon.khiu, qui se retrouvent dans les dia- 
lectes turcs existans de nos jours, mais je crois que 
ceux que je viens de citer suffisent pour prouver 
la conformité des idiomes de ces deux peuples. 

Ges preuves philologiques (1) ne sont cependant 
pas les seules qui démontrent l'identité des Thou 
Khiu et des Turcs. Les argumens historiques qui la 
constatent ne manquent pas. 

A l'époque où les auteurs chinoïs parlent du grand 
empire des Thou khiu , qui s'étendait depuis les af- 
fluens supérieurs de l'Amour, jusqu'aux bords de 
l'Oxus, les écrivains de Byzance appellent Zures la 
nation dominante dans ces vastes contrées, 

J'ai expliqué dans mes Tableaux (pag. 117), la 
route de Zemarkh (1), envoyé, en 569, par Justin à 
Disaboul grand Khan des Turcs, qui campait dans 
une vallée de la Montagne d'Or. On peut suivre la 
marche de cet ambassadeur depuis la froutière des 
Romains jusqu'au mont كملق‎ et son retour par la 
steppe des Kirghiz et le Caucase jusqu'à Trebisonde. 














(a) Les mots Pie Hhiu cités dans ce mémoire, se trouvent con 


servés danse #Fen hian thoung Khao Ve Soui chou et Le Thang chou. 
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Le nom du grand Khan des Turcs, Dizaboul, cor 
respond parfaitement avec celui de 21: وميك‎ pou di 
ou Dithouboul , qui, selon les historiens chinois, vé- 
gvait sur les Thou khiu à la même époque. D'autres 
princes de ce dernier peuple portent les mêmes noms 
chez les Chinois et chez les Byzantins; dans le 26 
theou Khan des premiers , on reconnait sans peine le 
Tardou Han des seconds, comme dans le nom d'A 

po Khan celuÿde Bo Khan, etc. 
L'identité des Zhou Khiu , et en même tems celle 
de leurs ancêtres les Aioung nou avec les Tures 





paraît donc prouvée de toutes les manières. 
Finalement, je dois parler d'un usage singulier qui 
se pratiquait à l'installation d'un nouveau Xakhan des 
Tüou Kiiu où Tures, dont les historiens chinois font 
mention : « Quand on proclamait un kakhan, disent- 
» ils, les grands le portaient, sur un feutre et lui 
» faisaient faire neuf tours, suivant le soleil ; à cha- 
» que tour il était salué par tout le monde. Après 
» ces tours faits, on le mettait à cheval, et on Jui 





» jettait autour du cou une pièce de tnffètas avec Ja 
» quelle on le serait si fort qu'il était près d'expi- 
» rer. On le relichait, et à l'instant on Jui de- 
» mandait combien de tems il comptait régner. Le 
» trouble de son esprit ne lui permettait pas de عفد‎ 
» pondre au juste à cotte demande. On regardait سمه‎ 
» pendent sa réponse comme une prédiction sur la 
» durée de son règne. » 

est trèsremarquable qu'/ôn H'aukal rapporte‏ لآ 
que le même uenge se pratiquait chez les Khazar,‏ 
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توك‎ paraît venir à l'appui de mon opinion, que 
les kakhon de ce dernier peuple étaient d'origine 
turque, quoique leurs sujets fussent une tribu des 
Finnois orientaux. « Quand un prince, raconte Tbn 
» H'aukal, devient kokhan , on le fait sortir et on lui 
» serre le cou si fortement avec une pièce de tafetns 
» qu'il peut à peine respirer, Dans le même moment 
» on lui demande combien de tes il compte ré- 
» gner; il répond alors tant d'années. On le relâche 
» alors et il devient kakhan des Khazer. S'il ne mêurt 
» pas avant le terme qu'il a fixé lai-même , onile tue 


» aussitôt que le tems qu'il a déterminé pour son rè= 
0 








» gne s'est écoulé. » 


Notice sur la wie et le caractère d'Ak. 





Aus, fils d'Abou-taleb, dans la légende des Musul- 
mans, ne le cède en vien aux chevaliers de l'Avioste, 
L'affranchi da Prophète a rapporté ce fait au sujet de 
sa force physique: «Nouslesnivions, dit-il, à Khaïbar; 
les Juifs font une sortie, Ali les repousse. Dans la 
mêlée, son bras gauche reçoit une contusion qui lui 

«fait échapper le bouclier dont il était armé ; le jeune 
héros se saisit d’une des portes de la tour, la t 
ferme, et s'en sert en place de bouclier. Après qu'il 
eut jeté cette masse , huit d'entre nous, tous hommes 
robustes, ne pouvions lnremuer, tellement 16 courage 
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avait augmenté les forces d'Al, » Ce qu'il y a de 
vrai, d'est que Khaïbar, ayant résisté aux efforts d'A 
bou-bekr et d'Omar, qui avaient successivement di- 
rigé l'attaque, succomba à l'impétuosité d'AÏi, et que 
ce triomphe fut la principale source de la haine 
qu'Abou-hekr conçnt pour le noble fils d'Abou-taleb, 
car Le cœur d'un dévot n'est pas toujours exempt de 
ile, ١ 

Le’Prophète ne pouvant que chérir beaucoup l'en- 
fant de son adoption, son premier disciple, le com= 
pagnon fidèle de ses dangers et de tous ses travaux, 
devait, dans l'ordre commun, lui léguer l'empire ; 
mais un fondateur d'opinions ne laisse rien à ses hé- 
ritiers que sa gloire et son exemple. Get. axiome, si 
d'en est un, fut produit par Abou-bekr, qni jura le 
ténir de la bonche de son maître. On s'en servit ma 
lignement pour dépouiller Fathime du château de 
Fadak, son patrimoine, car les musulmans en avaient 
fait don à son père. 

Soit que Mohammed ai 
ambition de pourvoir à l 








trouvé au-dessous de son 
ablissement de sa famille, 
soit qu'il n'ait pas osé désigner directement son suc= 
cesseur, il s'était contenté de mettre Ali souvent en 
évidence, et de lui fournir l'occasion de se recom- 
mander à l'affection des fidèles. 

Ne 16 voyant pas de l'expédition contre les Grecs, 
qui eut lieu la neuvième année de l'hégire, les mal- 
veillans répandent qu'Ali est en disgrâce. Ali s'en 
alarme il joint l'armée. Surpris de le voir, Mohammed 
Ini adresse ces paroles : « Je vous avais laissé à Mé- 
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dine, parce que je ne pais confier qu'à vous seul le 
soin des affaires en mon absence, Retournez-y, vous 
êtes pour moi ce qu'Aaron fut pour le législateur des 
Israélites. » 

Deux mois après, Abou-bekr conduit la caravane 
des pélerins à la Mecque. A peine s'est-il mis en mar- 
che qu'Ali arrive avec ordre de proclamer quelques 
versets nouvellement révélés. Offensé de cet incident , 
l'émir des pélerins demande à Mohammed s'il a reçu. 
quelques dépêches du ciel quille déclorent, li, Abou- 
bekr, inhabile à remplir des fonctions semblables à 
celles qu'on vient de confier à Ali. « Nullement, ré= 
plique le Prophète, mais lorsqu'il s'agit de révélations 
divines , persoime ne pent en référer au peuple que 
moi, où un homme de ma famille. » 

La dixième snnée de l'hégire, Ali est envoyé apai- 
ser Les troubles de l'intérieur, IL s'acquitte si bien de 
sa commission, que non-seulement il ramène à l'obéis- 
sance les “peuples qui avaient refusé le paiement de 
l'aumône, mais qu'il convertit des tribus entières, ct 
jusqu'aux rois les plus éloignés de l'Yemen. 

Qu'on ajonte qu'il s'étnit fait une grande réputation 
comme poète, comme jarisconsulte , et qu'il était in 
contestablement le guerrier le plus intrépide et le 
premier des orateurs. 

Pendant هل‎ mahdie , et à la mort de son maire, 
sa sensibilité ne lui permit pas de songer aux affaire 
لل‎ ne voulut pas non plus usurper une autorité qu'il 
devait recevoir de la justice de tous. Mais il est des 
momens où il faut que chacun prenne sa place ; dès 









اينيك 
qu'on attend on s'expose à être évincé de son droit,‏ 
et mis au rang des subalternes, Tandis qu'Ali hésite,‏ 
Abou-bekr s'empare de l'imamat : « Est-il possible ,‏ 
#écrie-t-on, que la souveraineté soit enlevée au chef‏ 
de la maison de Hachem , au premier des mortels qui‏ 
a embrassé l'islamisme, à celui que, au célèbre festin‏ 
des Talébites, le Prophète déclara son fondé de pour‏ 
voir, son visir, son lieutenant, son khalife! » Si Ali‏ 
se décide à agir, c'en est fait du règne d'Abou-bekr;‏ 
mais la guerre civile va déthirer l'église ; cette consi-‏ 
dération l'arrête. Ses adversairés profitent encore de‏ 
son inactivité, ils l'attaquent à main armée. Le fils‏ 
d'Abou-talcb, après avoir résisté à la force, finit par‏ 
cederaux caresses; il reconnaît l'autorité d'Abou-bekr,‏ 

















Après la mort de ce premier successeur de Mo 
hemmed, Ali se voit une seconde fois écarté de 
Vimamat, mais non pas des affaires. Omar, fils de 
Khaub, se conduit envers lui avec noblesse. Fré- 
quemment appelé au conseil, Ali est nommé le re- 
présentant du khalife en Arabie, quand celui-ci se 
transporte de Médine à Jérusalem. Dans ln distri- 
bution du butin, les plus fortes portions lui sont at- 
tibuées : il n'accepte que pour abandonner ses ri- 
chesses aux indigens. 

Nonobstant ces attentions et tous les autres صقا‎ 
gnages de respect, l'opinion secrète du vieux khalife 
me lui était pas favorable. On lésut quand Omar, mou- 
rant. des suites’ du coup ‘de contenu ‘que l'esclave 
Abou-loulwa تمل‎ avait donné, fat consulté sur le choix 
d'un successeur. 
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«Si Salem vivait, encore, dit-il, je le préférerais à 
toutautre.—Mais vous connaissez A] 





a cousanguinité 
avec le Prophète, sa vaillance et ses autres grandes 
quolités.—I] est trop exalté رد‎ fut sa réponse. 

Omar désigne six notables, du nombre desquels 
était Ali, pour faire sous trois jours la nomination d'un 
nouveau kbalife, 1 

Quand Abbas, l'oncle de Mohammed et d'Ali, re- 
nommé pour la pénétration de son esprit, eut con- 
naissance de cet arrangement, il le condamna comme 
illégitime, observant que si Al avait autant d'aplomb 
en politique que de bravoure dans les batailles, il, 
somprait en visière à ce corps électoral, au lieu d'y 
entrer. « Vous verrez, dit-il, que vous n'y êtes que 
pour la forme, et que les combinaisons de vos collè= 
gues vous seront fatales. Ils n'ont d'autre but que de 
mous exclure à jamais du gouvernement, et de se, 
donner pour maître un homme sans énergie qu'ils 
puissent conduire. » 

On vint néanmoins offrir à Ali d'occuper l'empire, 
mis on voulut qu'il s'engagelt de se soumettre dans 
tous les actes du gouvernement au contrôle de deux. 
anciens. Il était à prévoir qu'une semblable condition 
révolterait sa fierté. Al la rejette avec franchise. Les 
députés ne demandent que cette autorisation, pour 
s'adresser à Othman, qui vient au-devant de leurs 
vaux, Le lendemain l'intrigue triomphe dans lasse 
blée des musulmans agitée du plus violent orage. Les 
partisans d'Othman déclarent hautement que l'austé= 
rité d'A leur est odieuse ; et qu'ils sont prêts à se 
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porter à toutes les extrémités plutôt que d'abandonner 
eur choix. L'opposition échone contre leurs mesures 
trop bien concertées. 

La vieillesse du nouvel empereur offrait la plus 
belle perspective de crédit et de pouvoir aux ambi- 
عستا‎ qui le proclamérent leur souverain. Mais lors- 
que , dans هل‎ suite, il se laissa gouverner par d'autres 
que les auteurs de son élévation, ceux-ci furent les 








premiers à le persécuter de leur haine. Les complai- 
sances d'Othman pour ses entours, et son népotisme, 
excitèrent, vers la fin de son règne, un mécontente- 
ment universel. 11 ÿ eut à Koufah et dans d'autres en- 
droits des troubles qui obligèrent les gouverneurs de 
fuir, où d'employer des voies de rigueur pour se 
maintenir. Aïyeche, Abd-ourrahman, Talha, Zobéir, 
anciens partisans du khalife , fomentent le désordre. 
L'an 35 de l'hégire il part pour Médine, sous diffé- 
قمعم‎ chefs, mille hommes de l'Égypte; un nombre 
semblable vient de Koufrh, un autre vient de Basra, 
tous révoltés contre Othman , tous voulant un chan 
gement dans les affaires, 

Les Égyptiens étaient pour Ali, les Koufiens pour 
Zobéir, ceux de Basra allaient donner leur voix à 
Tolha. 1 

Ges trois corps d'aventuriers traversent sans obstn- 
cle le vaste empire du khalife, et se rencontrent, 
par ua pur hasard, 16 même jour, un vendredi, aux 
portes de la capitale, 

Othman présidait à l'office divin; il tonne de sa 
tribune contre les séditieux qui lé menacent. L'audi- 

Tome VI. 18 
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toire se lève en زفالسسه‎ les étrangers chassent à 
coups de pierres les citoyens du temple. L'empereur 
reçoit lui-même une forte contnsion, et tombe éva= 
noui sur Les degrés de sa chaire, On le transporte dans 
sa maison, Les fils d'Ali, Hassan et Hoséin, lui ser- 
vent de gardes. 

Dans les premiers tems, Olhman ose encore sortir 
le vendredi; mais, le désordre augmentant, il se 
referme chez lui. Le commandant des Égyptiens 
s’empare de la chaire du kholife. Aucun Médinois 
m'assiste à la prière. Cetle anarchie désole la ville pen 
dant plas de deux mois. On مكدع غيب‎ recours à l'inter- 
vention d'Al, et cet homme généreux ; qui avait déjà 
défendu les jours da khalife au péril de là vie de ses 
enfans, se prête à négocier la paix. 

11 ohtient d'Othman de renvoyer son secrétaire- 
d'état Mérouan, objet de la haine publique, de des- 
tituer Abd-allah de la préfecture d'Égypte, et de سود‎ 
médier à différens autres griefs des insurgés. de Kou- 
fah et de Basra. Avec ces conditions les mécontens 
allaient, chacun tranquillement, retourner dans leurs 








foyers. 

À peine le traité est-il ratifié de part et d'autre, 
que Mérouan parvient à dissuoder Le Khalife octogé= 
naire de remplir ses promesses, Seulement, pour 
avoir loir d'accorder quelque satisfaction au peuple , 
on nomme le fils d'Abou-bekr gouverneur d'Égypte. 

Le fils d'Abon-bekr, Mohammed part, accompagné 
d'une suite nombreuse de Médinois et de Mecquois, ses 
amis. Poursuivant leur ronte, ils découvrent un es- 
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clave en courrier qui, les voyant approcher, accélère 
le pas de son dromadaire. Cette circonstance fait 
maître des soupçons. On arrête l'esclave, 11 se trouve 
chargé d'une dépêche pour Abd-sllah, portant l'ordre 
à celui-ci de continuer à remplir Les fonctions de pré 
fet, de se défaire du fils d'Abou-bekr, et surtout de 
lui enlever les lettres-patentes dont il est muni. 

Indignés de ce trait de porfdie, Mohammed et son 
cortége regagnent Médine. On convoque l'assemblée 
des musulmans ; l'offensé dénonce la déloyauté du 
khalife. Ge prince est obligé de comparaître; il re- 
connait son enchet et l'écriture de son secrétaire, mais 
il proteste que le complot, dont on se plaint , s'est 
tremé à son insu. Alors les musulmans demandent 
que Mérouan leur soit livré, Le refus d’Olhman exas- 
père jusqu'au dernier degré tous les esprits. Jls sont 
décidés à se faire justice à main armée. 

Ali sapercevant de ce mouvement, commande à 
son fils Hassn, et à une troupe de jeunes gens, de 
défendre la personne de l'empereur des fidèles contre 
toute attaque ; mais le courage de cette noble jeunesse 
s'oppose vainement à la fureur des assaillans. Hassan 
blessé se retire couvert de sang. Les insurgés pénè- 
tent dans lhubitation, du khalife, C'est en vain عسو‎ 
l'infortuné veut se معط‎ une égide du Kovan, placé 
su son cœur ; le frère d'Aiecha lui donne un coup 
mortel, d'autres l'achèvent. Othman , massacré , 
reste trois jours sans sépulture, jusqu'à ce qu'enfin 
l'autorité d'Al, surmontant Ja fureur publique, put 
le faire ensevelir. 
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étranger aux troubles : les historiens en 
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conviennent , et son caractère connu nous on répond. 
ل‎ n'avait paru dans tonte la querelle que come mé- 
diateur, et deux fois, dans ses enfans, comme le dé- 
fenseur d'an prince dont au fond il n'avait nullement 
à se louer. On Ini fait un crime de n'avoir pas marché 
en personne; il fallait done se perdre pour n'avoir 
rien à sé reprocher : le monde est nn juge bien s6- 
vère lorsqu'il s'agit de trouver des Lorts à un honnête 
homme ! 

La chaîre de Mohammed était vacante ; Ali se لمم‎ 
fuse au suffrage des Égyptiens. Ils viennent, réunis 
aux deux antres troupes et aux Médinois, laf repré- 
senter à quels dangers il: exposera lislamisme , s'il 
s'obstine à rester sur la négative. À le fin il se rend 
à leur vœu. Le cinquième jour après Ja mort d'Oth- 
mou, le fils d’Abou-telcb est proclamé Khalife du 
Prophète. I ne mänquait à l'unanimité de sa nomi- 
nation que le suffrage des Ommiades, qui s'étaient 
retirés à Ja campagne, ainsi que Talha et Zobéir, ces 
deux compétiteurs d'Al, et les véritables auteurs de 
la catastrophe qui vensit de renverser Othman, Poux 
sauverles apparences, ilss'étaient éloignés de Médine, 
exemple qu'Ali, dans l'innocence de son cœur, 
n'avait pas jugé à propos d'imiter, quoique ses amis 
le lui conseillassent, Mais il montre si peu d'empres- 
sement de se mettre en possession de la souveraineté, 








qu'il renvoie son inauguration jusqu'au retour de ses 
rivaux, arrivant poui prêter un serment qu'ils vont 
ientôt trahir. 
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Aucun des successeurs de Mohemmed m'avait été 
nommé par un concours lus co ble de votans. 
La promotion d'Al, moins paisible, fut plus égale 
qu'aucune des précédentes : nulle autre n'a été sujette 
à de. plus violentes contestations, Elle produisit l'effet 
d'un coup de foudre sur les Ommiades, les anciens 
cunemis de la maison ‘d'Hachem ; mais elle déplut 
surtout à la veuve de Mohammed, à Aïyecha qui, 
pour une raison de femme, portait à Ali une laine 
implacable. Aïyecha embrassait Ja cause de Talla de 
toutes ses affections et de tous ses moyens. Pendant 
es troubles, elle s'était mise à convert dans les murs 
sacrés de la Mecque. 

A la première nouvelle du meurtre d'Othman, elle 
uiomphe : «Il me semble, dit-elle, que j'entends 
Talha proclamé empereur des croyans! » Quelques 
jours après, on lui annonce Ja nomination d'Al. Aus- 
sitôt Aïyeche, écumant de rage, ecite le peuple à 
venger l'assassinat du khalife , « innocente victime, 
sacrifiée à l'ambition d’un pervers.» Mais n'est-te pas 
elle qui a provoqué le meurtre? N'est-ce pas son frère 
qui la commis? réplique Ali dns un de ses distiques : 
» Na-t-elle pas dit cent fois : Tuez-le, il fout tuer 
ce mécréant, » — « Ah ! répond la perfide Aïyecha, 
ce que je dis aujourd'hui vaut mieux que ce que je 
prononçais la veille. » 

C'est à Ali que les assassins d'Othman demandent 
le sang du khalife. Aïyecha, Talha, Zobéir, for- 
ment un puissent parti. Ils assemblent une armée de 
quarante mille hommes, et s'empareng de Basra 
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L'empereur des fidèles part de Médiné suivi de tous 
les habitans de la ville en état de porter les armes, 
uu très-pelit nombre de mé 
drait épargner la vie de ses sujets il négocie avec 
l'ennemi, et finit par Jui livrer bataille, Elle fat san- 
glante; elle est fameuse sous le nom de Ja journée du 
Chameau qui portait la furie, appelée la mère des 
fidèles. Soixante-dix mains se succédant pour saisie 
la bride de la monture, couverte de flèches comme 
un hérisson, sont abattues, et l'animal ne tombe 
qu'après qu'on lui eût coupé les jarrets. Aïyecha, 
tirée de sa litière, se voit مل‎ captive d'un homme qui, 
s’il se fût montré inexorable, eût été juste. Elle de 
mande grâce au vainqueur. Ali la traite avec indul- 
gence. Toute la conduite de ce prince, avant et après 
la batille, est marquée au coin de la plus généreuse 
humanité. IL avait défendu à ses troupes de frapper 
Les fayards, on de mutiler les endavres; il donne des 
Jarmes à Ja mort de Talha, dont Ia double trahison, 
eux il avait avant l'affaire renouvelé son serment de 
fidélité, ne méritait pas cette effusion de sensibilité, 
etilrepousse avec horreur le bédouin qui lui appoñte 

la tête de Zobéir. 








ntens exceptés. Il vou= 











(£a suite au prochain Numéro.) 


Sür le grand ouvrage historique et critique d'Tbn- 
Khaldoun ; appelé + Kitab-ol-iber we disan-o 
moubteda vel Khaber, etc. 





(Suite. ) 





Personne w'iguore combien il serait à désirer qu 
nous eussions des renseignemens exacts sur l'histoire 
des provinces de l'Afrique qui ont été soumises à la 
domination des Berbers et des Arabes, On ne saurait 
done trouver que fort heureuse l'idée de l'auteur, qui 
a fait de la Mauritanie l'objet d'un ouvrage particu- 
lier. Mais tout en applaudissnt à ce choix, c'est 
beaucoup moins sur Iui-même que j'aimerais appeler 
attention de nos lecteurs, que sur la manière toute 
originale dont l'écrivain arabe a traité l'histoire, en 
la construisant, poux ainsi dire, sur la base d'un 
système fort ingénieux de raisonnemens généraux ; 
système qui, suivant lui, doit renfermer les caractères 
négatifs de toute vérité historique, et précéder, eu 
conséquence, l'établissement de toute histoire spé- 
ale. Nous allons tâcher de suivre l'auteur dans les 
développemens de cette idée ; mais il faut d'abord , 
au moins, jeter un regard sur un second passage, que 
je vais emprunter à ses Prolégomènes ou à son intru- 
duction sux l'excellence de l'histoire et sur quelques 
erreurs commises par les historiens, 








) 280( 
من اليقدية فى فصل غلم SEM‏ من 
Ml‏ المتورخين « 


أن التاريخ انيا هو ذكر الاخبار التعامية pen‏ او جيل 
فانا ذكر الآحوال Bull‏ للافلاق والاجيال و الامصار فبو 
اس لليوْرّع ينبنى tab‏ مقاصده os‏ به اخبارة 
وقد كان الثاس يفردونه JUL‏ كبا pat il‏ فى 
كتاب مروج الدهب شرح فيد احوال الامم والاقاق لميدة 
فىعصر M‏ والثلثمابة Le, Le‏ وذكر pale pis‏ 
و وصف البلدان والجبال والتجاروالييالك والدول وثرق 
ans‏ العرب والعجم ضارانا للمؤرخين يرجعون اليه واصلا 
ob‏ عليد فى تبحقيق الكثير من اخبارهم ثم جاء البكرين 
من بعده ففعل AC Je‏ فى اليسالكك SOU‏ 
Eole‏ دون غيرها من الاحوال لان PAT‏ و الاجبال لعبده 
بقع Les‏ كثير انتتقال ولاعظم [عظيم7] عير وما لهذا العبد 
وهر اخر QU‏ الثامئة فقد انقلبث احوال اليغرب الى 
نحن شاهدرة ill SE‏ واعناض من اجيال البربر 
at‏ على القدم we‏ طرى فيه من لدن الياية العامة 
من اجيال العرب با كثروهم وغلبوهم Lol‏ منهم عامة 
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الاوطان وشاركوهم فىشى من البلدان ليلكتهم هذا الى 
Ji‏ بالعيران شرقا و Us‏ فى منتصنى هذه الياية الثامنة 
من الطاعون الجارف الذى تيت الانم وذهب deb‏ 
الجبل وطوى كثيرا من geler‏ العيران Llets‏ وجاء للدول 

على حبن هرمها pis‏ العاية من مداها فقلص من 
وقل من حدها واوهن من سلطائها وتداعث الي التلاثى 
Vs‏ لال احوالها وانتقص هيران الارص بانتتقاص الببشر 
#ختربث الامصار والبصانع ودرست السبل واليعالم és‏ 
الديار والبنازل و صعفث الدول USE,‏ وثبدل الساكن 
وكانى باليشرق قد نزل به مثل ما نزل باليغرب لكن على 
ai‏ ومقدار LS le‏ نادي لسان إلكون فى العالم 
Just‏ والانقباض فبادر البي الاجابة a‏ وارث الارص 
و من Lee‏ واذا 2938 الاحوال le‏ فكانيا Ji‏ التعلق 
من اصله وتول العالم باسرة وكانه خلق جديد FU,‏ 
مستائفة وعالم مححدث فاختاج لهذا العبد من يدون Jet‏ 
التعليقة والاقاق واجبالها والعوايّد Jah‏ النى فبدّلت لاهلها 
وبقغو مسلكث اليسعودى لعسره ليكون اصلا يقنتدى به من 
ياثى من المؤرخين من بعدة :واذا ذاكر فى كتاببي هذا ما 
ES‏ منه فى هذا القظر الخربي انا صريحا او مندرجا 
فى اخبارة و ثلوبجا لاختصاص قصدى فى تاليف باليغرب 


(a82 )‏ 
واحوال اجبالة als‏ وذكر ممالكة ودوله دون ما سواة من 
JUS‏ لعدم اطلاعى على احوال الشرق واممه ob‏ الاخبار 
اليشثافلة 'ا توثىكنه Le‏ اريده منه واليسعودى انها rl‏ 
ذلك لبعد cle,‏ و تقلبه فى البلاد كها ذكرة فى كنابه 

مع انه لها ذكر لغرب pe‏ فى nt‏ احوال م 

« L'histoire ne rapporte que des événemens parti- 
culiers à une certaine époque où à un certain peuple. 
Mais rapporter les accidens généraux et communs à 
tous les pays; à tous les peuples et à tous les siècles, 
voilà ce qu'il faut considérer comme Ia base , sur la- 
quelle l'historien doit établir la plupart de ses obser- 
vations, d'où il doit tirer des éclaircissemens sur les 
faits qu'il rapporte. 

» On a souvent envisagé, dans les compositions sa- 
vantes, l'histoire sous un point de vue aussi spécial. 
C'estainsi que l'a fait Aasoudi dans son livre intitulé : 
des Prairies d'Or. Dans cet ouvrage, il a conduit l'his- 
toire des différens peuples et des différens pays de 
l'Orient et de l'Occident jusqu'à l'époque où il vivait, 
d'estaä-dire jusqu'à l'in 330 de l'Iégire. Il nous a peint 
Jeurs mœurs et leurs usages ; dônné la description des 
terres, des montagnes, des. mers, des provinces et 
des empires, et distingué les différentes tribus des 
Arabes et des peuples non Arabes. Ainsi , il est de 
venu le modèle sus lequel se règlent les historiens , 
et l'autorité principale à laquelle ils s'adressent pres- 














que toujours, quand il s'agit de vérifier les faits qu'ils 
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rapportent. Après lui vint Befri, qui, dans son ou- 
vrage : fil memälik val mesélik (sur les provinces ct 
sur Jes rontes), n'a traité l'histoire qu'en suivant la 
marche adoptée par Masoudi, et, en conséquence, 
saus avoir égard aux accidens généraux, par lesquels 
la civilisation est affectée (1); enr les peuples ct les 
ions n'avaient pas encore éprouvé, du tems où il 
sivait, de grands bouleversemens ni des changemens 
considérables, Mais à l'époque actuelle, c'est-à-dire 
à la fin du huitième siècle, tout a été changé dans la 
Mouritenie, où ons vivons, ct tout y a été entière 
ment bouleversé, Les tribus des Bexbers, les anciens 
Babitans de ee pays, ont été remplacées par celles des 
Arabes, qui sy sont nouvellement établies à partir 
du cinquième siècle. Ces derniers l'ont emporté, par 
Jeur nombre, sur les Berbers; ils les ont vaincus et 
chassés presque partout des endroits qu'ils habitaient, 
ou, en quelques contrées, ils ont partagé avec eux la 
possession du pays. 

» Get état de choses subsista jusqu'à la moitié de ce 
luitième siècle, où se déclara, dans les états civilisés 
de l'Orient et de l'Occident, cette peste meurtrière 


























dans les Pralégomènes d'Tèn- Khaldoun un ir-grand‏ ره Ty‏ نا 
nombre de passages, où l'auteur d'est exprimé avec us mn qui‏ 
souvent en rend fut difficile l'intelligence, à moins que l'on ne sit‏ 
famiirié ave tout l'ensemble de es idées.‏ 

Dansle passage ci-dessus, lemot أهوال‎ n'est autre chose que ce que 


Pateur pale ى‎ d'etre endroits الاحوال العامة للاجيال‎ où 
ما بعرض للعمران من الاحوال لذائة‎ 
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qui anéantit les nations, ruina les Habitaus des mone 
tagnes et effaça beancoup de bienfaits de la civilisa= 
tion. Elle attaqua les empires précisément au Lems de 
leur décrépitude et au moment qu'ils avaient atteint 
le terme de leur durée; ele contribua encore à con 
! sumer le peu de forces qui leur restaient, à dimiuuer 
eur territoire et à aflaiblir leur puissance. C'est ainsi 
qu'ils sont venus au point d'être anéantis et de dis- 
paraître, La civilisation de la terre se ressentit natu- 
rellement des calamités dont souflraient les peuples. 
Ill en est réulté que les grandes et les petites villes 
sont tombées en ruine ; que Jes chemins et les routes 
ne sout plus reconnaissables ; que les maisons et les 
+ habitations sont désolés; que les empires et les tribus 
se trouvent en état de faiblesse ; enfin, que tout ce 
qui habite la terre est tout-à-fnit changé. 

paratt que les mêmes malheurs ont aussi afligé‏ 11د 
JOrient, tontefois selon le degré de sa civilisation, On‏ 
dirait que la voix qui, autrefois, se plut à appeler les‏ 
créatures à l'existence, fût devenue muette, qu'elle‏ 
se trouvit interdite, et qu'elles’attendit à une réponse.‏ 
C'est Dieu qui est l'héritier de la terre et de ceux‏ « 
qui l'hebitent (1). »‏ 

»Or, comme tout est changé,c'est comme si le genre 
humain en entier n'était plus le même comme si 
l'univers était bouleversé d'un bout à l'autre. On 
dirait que ce fût un monde nouveau, une création 








(1) Passage du Coran. 
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qui vient d'être achevée, un univers tout récemment 
produit ! 

» Il faut donc, de nos jours, que eclui qui compose 
l'histoire du genre humain ou des différens pays et de 
Jeurs habitans, et des mœurs et des sages si totale- 
ment changés de ces derniers, c'est-à-dire celui qui 
suit la méthode que Masoudi avait .adoptée au tems 
où il vivait, il faut, dis-je, qu'un tel historien عمل‎ 
vienne le modèle sur lequel se forment tous les his- 
toriens à venir, Quant à moi, je rapporte dans ce livre 
ci ce que j'ai pu recueillir sur l'histoire de Ja Mauri- 
tanie; je le donne tantôt dans un récit tout simple, 
tantôt j'accompagne les faits de quelques éclaircisse- 
mens : car, en me mettant à composer cet ouvrage, 
je n'avais point d'autre but spécial, que d'écrire, à 
l'exclusion de celle de tont gutre pays, l'histoire de la 
Mauritanie, de ses peuples, de ses tribus, de ses 
provinces et de ses dynasties. Je me suis borné à cela, 
parce que je ne connais pas assez l'histoire de l'Orient 
et de ses peuples, ct parce que les faits relatifs à l'O 
sient, qui m'ont été rapportés, ne me suffisent pas 
pour l'histoire de ce pays, telle que j'aurais voulu la 
donner. Masoudi n'a pu embrasser tout cela qu'à cause 
de ses grands voyages et de ses courses dans Les diffé 
vens pays ; comme il le dit Ini-même dans son livre. 
Et avec tout cela, il est beaucoup moins complet là 
où il parle de l'histoire de عل‎ Mauritanie. » 

‘A la suite du morceau que je viens de rapporter, 
l'auteur a averti ses lecteurs du mode de transcription 
qu'il a adopté dans son ouvrage, partout où il a fallu 
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rendre des mots étrangers composés de caractères qui 
m'appartiennent point à l'écriture des Arabes (1). De 
Ja ila passé à l'indication des sources d'où dérivent le 
plus souvent les erreurs etles méprises des historiens. 
C'est àcette occasion qu'ilnous révèle les principes dé 
sa critique. Pour se placer dans le point de vuenéces- 
saire pour saisir la hauteur de la conception de cetou- 
vrage, l'évidence de ses principes et la justesse de ses 
conséquences, on nesauraitmieuxfaire, cemesemble, 
que d'en examiner d'abord l'idée fondamentale, telle 
qu'elle est énoncée dans cette introduction, et de con 
sidérer, après, de quelle manière ingénieuse l'anteur 
au la développer dansles Proléigomènes, dont toutes 
es parties ne sont que des conséquences dérivées d'un 









même principe, et formant dans leur ensemble un 
admirable système ax Ia double base du raison- 
nement et de l'expérience. Voilà pourquoi j'ai cru de= 
voir rapporter en entier les passages que je vais tra 





duire. 


ومن اسباب اليقتسية له [للكذب] ايا وهى سابقة على 
جيع ما تثقدم Je‏ بطباييع الاحوال فى العمران فان كل 
حادث من العوادث ذانا او فلا لا بد له من طبيعة 


تبحضد فى ذائه وفيا يعرض له من bat‏ فاذا كان السامع 





(1) Ge passage a été extrait em entier, et traduit par M: le baron 
Silrestre de Sucy, dans Le troisième volume de هل‎ Chrestomathie 
Arabe, pag: 3. 
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عارفا بطبايع الحوادث والاحوال فى الوجود و مقتضياتها 
اعائه ذلك فى one‏ الخبر على ثبييز السدق من 
الكذب # 





» Parmi les causes qui produisent de toute néces- 
sité les exreurs que l'on rencontre chez les historiens, 
il y en a une qui est plus grave que toutes celles dont 
nous venons de parler : c'est l'ignorance des caractères 
distinctifs des événemens qui ont lien dans la civilisa- 
tion. Tont ce qui arrive (n'importe si c'est dans le 
domaine de la mature, où dans celui des actions hu- 
maines) a nécessairement ün caractère distinctif, qui 
est particulièrement affecté à sa nature même et à tous 
les accidens dont il est susceptible, Or, si l'on nous 
rapporte un fait historique, et que nous connaissions 
les caractères distinctifs des événemens et des accidens, 
tels qu'on les rencontre dans la réalité , de même que 
les conséquences qui en résultent de toute nécessité , 
cela nous aide dans la critique de l'histoire, pour 
distinguer هل‎ vérité du mensonge. » 

Masoudi, par exemple, continue l'auteur, m'aurait 
pos entretenu ses lecteurs du récit fibuleux qu'il leur 
fait de la construction d'Alexandrie, sil avait été 
mieux instruit sur les phénomènes les plus communs 
de la nature, L'impossibilité physique des circons= 
tances qui, d'après sa narration, ont accompagné la 
fondation de cette ville, aurait dû l'avertir d'avance 
de la frusseté des rapports dans lesquels il a mis aveu- 
glément tonte sa confiance. D'après mon avis, ajoute 


) 


Ibn Khaldoun, l'examen de هل‎ possibilité ou de حصا‎ 
possibilité d'un fait est la première question que la 
critique doit aborder, 


on‏ الي تعديل الرياة حتى نعلم هل ذلك 
العبر فى نفسه ميكن أو منشنع UE‏ اذا كان Sen‏ 
فلا فايدة للنظر فى التعديل es‏ ولقد عد اهل النظر 

من اليطاعن فى عير CARE) ED te‏ 
بها “ا al‏ العقل وائيا كان التعديل وال 
فى Lee‏ الاخبار الشرعية لان : معظبها تكاليى Qu‏ 
اوجب الشارع das‏ بها متى حضل dotée lil‏ 
صيّة الظن الثقة بالرواة للعدالة Lait,‏ وما الاخبار عن 
الرائعاث فلا بدت فى صدقها Les‏ من اعتبار اليطابقة 
فلذلكك وجب أن ننظر امكان وقوعه وصار ذلكك Le‏ 
Bt‏ من التعديل ab Labs‏ اذ فايْدة الانشا متقبسة 
منه فقط وفايدة pad‏ منه ومن الغعارج باليطابقة واذا كان 
ذلكث فالقانون فى Gall jai‏ من الباطل فى الاخبار 
بالامكان و الاستحالة إن ذنظر فى الاجتماع البشرى الذى 
هو العمران ونببز ما et,‏ من الاحوال لذا ويقتسى 
طبعه وما يكون عارضا لا En‏ به وما لا ييكن أن عرض له 
واذا US‏ ذلكث كان لنا US‏ فى تيبيز Gel‏ من الباطل 




















( وقه ) / 
اسار والصدق نن الكذب بوجة براق برض 
للننكك 23 Spas‏ فاذا سيعنا عن ot‏ الاحوال الواقعة 
اران علا سنا نض قود 2 نم Don‏ 
405 مرا محتبسا يتعرى يد él‏ طريق السدق 





وف Gi‏ الب والاجتماع DEN‏ ودو ساي وق 
نا ياحقد من JM‏ لذاته واحدة بعد اخرق 
شان كل je‏ من العلن وسعيا كان إى Ve‏ واعلم 






0 a 
وليش من‎ get واد ألبة‎ er لاب ز القائية‎ 
اذى كح امراف ال‎ Pr م‎ 





2 ماس Lau‏ 
ا لتقم ن العا “ليس الطن pur‏ لعلهم كنبا 


Tome VIL. 


( دوه ) 
فى هدا الغرض واستوفرة ولم يصل LU‏ فالعلوم كثيرة Lo,‏ 
فى امم النوع الانسان Les gode‏ لم Je‏ الينأمن العلى. 
اكثرمتا ob des‏ علوم الفرس 'النى pt‏ عمر رسى الل 
Len die‏ عند Al‏ وين علوم الكلداثبين phil‏ 
Jets‏ بابل Les‏ ظهز علهيم من BU‏ وثتايجها. ob‏ علوم 
القبط من قبلهم Gb‏ صل الينا جلوم امد واحدة وهم يونان 
ie‏ ككلنى اليامون ن باخراجها من لفتهم واقتدارة على 
ذلك بكثرة اليترجين وبذل الاموال US ph lé‏ 
شىء من علم خيرم ع 


« Nous ne cherchons pas à établir l'authenticité 
des témoins, avant que nous ne sachions si le fait 
qu'ils rapportent est, en lui-même, possible ou im= 
possible; car s'il était impossible, il serait fort inutile 
des’occuper de la question, s'il faut admettre ou reje- 
ex les témoins qui l'ont raconté. Aussi les critiquesre- 
gardent-ils comme digne de blème l'historien, quand 
il vent admettre des faits qui, d'après les expressions 
claires, de celui qui les raconte, contiennent quel- 
que chose d'impossible, où encore, quand il tche, à 
force de les expliquer, de prêter à ces rapports un sens 
que In raison ne saurait pas approuver, La question 
préalible de l'admission on du rejet des témoins ne 
peut être discutée que quand il s'agit de la vérité de 
rapports historiques relatifs aux doctriries de la révé- 


١ (291) 
lation ; car la plupañt de ces rapports sont des comi- 
mandemens, auxquels le fondateur de la religion a 
ordonné de se conformer, dès le moment même que’ 
l'esprit s'est convainen de leur vérité. Mais Ja fermeté 
de cette conviction, dépend de la confiance que l’on 
a dans l'authenticité des rapports de ceux qui ont 
raconté le fait dont il est question. Il'en est autrement 
des rapports qui sont relatif à d'autres événemens ; 
car, quand il s'agit de ces derniers, on doit néces- 





sairement avoir ‘égard à ce qu'il n'y ait rien de con 
traire à Ja raison, 11 faut, pour cela, que nous nous 
occupions de l'examen de la possibilité d'un tel évé- 
nement, Cet examen est, pour cette sorle.d'événe- 
mens, plus important encore que celui de هل‎ véracité 
des témoins, qui les ont rapportés; il doit même 
précéder ce dernier, vu que l'intérêt qui se rattache 
aux doctrines de larévélation, ne dépend que de cel 
رك‎ et que l'intérêt et le profit de l'histoire sont subor- 
donnés en même tems à l'examen des témoins quirap- 


: porgent Le fait, et à sa conformité avec raison, Si cela 


ce qu'il faut faire alovs pour distinguer, 
; la vérité de l'erreur, an moyen des 









d'abord que nous prenions, pour objet de notre spé 
culation, le genre humain considéré en société, c'est 





(4) A es bon‘ de remarquer quelle est 
même a donoée du mot ,عمران‎ dot Le 











Cage ( * 
sidérions, séparément, les accidens variés dont elle 
est accompagnée par l'effet même, de‘sa mature ct de 
von caractère particulier; enfin, noûs devons observer 
ce qui y arrive de purement accidentél et cd qui ne 





الانسانى الذى.هو عران QUI‏ وبا يعرش 
الغمران من الاحوال de‏ التوحش والنانس Sell,‏ 
واصناىالتعلباث للبقز de pes‏ بعض وبا ينشا عن * 
ذلكك من اليلكك والدول Les‏ وبا نتبحاء البشرباعيالهم 
ومساعيهم من الكسب واليعاش lil,‏ والصنايع وساير ما 
يحدث فى ذلك العدراي eh‏ من الاحوال » 





ns ap vrent es hommes, comme le‏ عماس انل« 
aceupatir‏ 






iers par lesquels on gagne sa 
ces, Les arts, enfin tout ee que l'on trouve dans ها‎ civi= 
eoume une ول عاتم‎ sa matare même. 
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peut pas du tout y arriver. Par ce procédé, nous 
allons trouver un caractère (négatif) pour distinguer, 
en-fait d'histoire , la v 





té de l'erreur, et ce qui est 
authentique du mensonge ; pour le distinguer, di 
d'une manière apodictique et démonstrative, qui ne 
laisse pas même le moindre doute, Alors, si l'on nous 
purle d'un événement comme de quelque chose qui 
s'est passé dans la société humaine,nous sourons desuite | 
رأ‎ dans nos jugemens, nous devons l'admettre comme 
une vérité ou le repousser comme un mensonge, Cela 
peut donc servir à indiquer infilliblement la route 
que les historiens doivent prendre, pour ne rapporter, 
dans leurs ouvrages ; que ce qui est vrai et authenti- 
que. Foilà qui est précisément le but de ce premier 
livre de notre.ouvrage. 

L'ensemble de ces considérations pouf êlre regardé 
commeuneséience en elle-même. Il ya un objetspécial, 
C'est-à-dire la civilisation du genre humain, et la société 














humaine; il ÿ a encore plusieurs problêmes امت‎ rat- 
tachent , c'est-à-dire qu'il faut y evpliquer, l'un api 
l'autre ; ce sont les accidens variés dont ول‎ civilisation 





st accompagnée par une suite de sa nature même ; ct 
cela suffit pour la formation d'une science quelconque, 
soit positive, soit produite par la raison seule. 

» Il fant savoir que la discussion de cette matière 
est quelque chose que l'on n'est pas habitué à voir 
aiter ; qu'elle est d'un genre fort rare, et d'une سينا‎ 
grande utilité; on ÿ arrive par des recherches, et on 
Sy prépare par des éludes sévienses ot profondes. 
Cette science ne fait pas partie de la rhétorique ; qui, 








Ca94) 

est communément considérée comme une des sciences 
dont il est question dans دعل‎ livres qui traitent de lo- 
gique ; car le seul objet de la rhétorique est de faire 
des discours propres à gagner le pablic pour une cer- 
taine opmion, ou encore pour l'en dissuader. Elle ne 
fait pas non plus partie de la science de bien gouver- 
ner l'état; car bien gouverner l'état, c'est donner aux 
familles ou à l'état une direction conforme aux lois de 
la morale et de la philosophie, de sorte que Le public 
se trouve engagé dans une route qui conduise à la con 
servation da genre humain et à la prolongation de son 
existence. L'objet de notre science diffère donc essen- 
tiellement de celui des deux autres branches de la 
philosophie, qui , da.reste, ont plusieurs points de 
communs avec elle. On peut la regarder, en consé= 
quence, comme une scieuce toute nouvelle. J'ignore, 
en vérité, si ancan de tous les écrivains que je con- 
mais, a discuté cet objet, mais je ne le pense ‘pas. 
Toutefois, il se pourrait que l'on eût traité cette حمس‎ 
tière, et qu'on l'eût épuisée sans qu'un tel ouvrage fût 
parvenu jusqu'à nous ; car il y a tant de sciences, et les 
savans qui ont existé chez les diverses nations sont si 
nombreux! Aussi, la quantité des sciences qui ne sont 
pas purvenues jusqu'à nous, surpasse-t-elle de bea 
coup le nombre de celles que l'on nous a trans 
mises, Où sont les connaissances des anciens Persans 
qu'Omar (à qui Dieu pardonae) ordonna de détruire, 

lorsqu'il fit Ju conquête du pays ? Où sont les sciences 

des Ghaldéens, des Syriens et des Babyloniens, avec 

tous Les monumens et toutes les productions qui en 
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‘ont été la suite chez ces nations? Et où sont les sciences 
des Coptes, leurs prédécesseurs? En effet, ce ne sont 
que les sciences d'une seule nation qui sont parvenues 
jusqu'à nous, c'est-à-dire celles des anciens Grecs ; 
ce qu'il font attribuer particulièrement au zèle que Le 
Khalife Mamoun mit à Les faire extraire deslivres écrits 
en langue grecque, et à l'appui que lui prétaient le 
grand nombre de ses traducteurs et les trésors dont il 
pouvait disposer en faveur d'une telle entreprise. 
Nous ne savons donc rien des sciences لست‎ autre 
mation ; hors des Grecs. » 3 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans tout ce qu'il 
ajoute pour prouver que personne avant Jui n'avait fait 
encore de la civilisation l'objet d’une étude et d'une 
science spéciales. Ce n’est qu'à la fin du chapitre qu'il 
se résime sur le plan et sur la division‘de la première 
partie de son ouvrage : 


ليا أن الانسان متميزا عن ساير الحيواناث حرا 
اختض بها فينها gl‏ والصنايع التى Se Le‏ 
الذى a‏ به عن الحبواناث وشرى بوسعه على el}‏ 
ومنب العناجة الى الحكم الوازج والسلطان القاهر اك“ بيكن 
وجوده دون ذلكك من بين العنيوانات كلها الاما يقال 
عن النيل والجرد رهده.وان كان لها Je‏ ذلك ذ 
الهامى لا يفك ورزية ومنها السعى فى اليعاش JU,‏ 
في 28e‏ من وجوه واكتساب اسبابد ليا جمل اللد فيد 
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من الاقتدار الى الغذا فى حياته de‏ وهداه الى التياسه 
ads‏ قال تعالى احل ىكل شو خلقه ثم ندى وبنها العمران ودو 
التساكن والننازل فى مصراوحلة للانس Ut, Bal‏ 
العاجاث ليا فى طباعهم من التعاون على اليهاش BAS‏ 
ومن هذا bel‏ ما يكون Es‏ و هو الذئ of‏ ف 
الصواحى والجبال وفى العلل الينتجعة للقفار واطراف 
Late JU‏ يكون حسريا وهو الذئ بالانصار Ab‏ 
واليدن al‏ للاعتشام le‏ والتحصن جدرائها. وله 
فى كل هذه الاحوال art‏ تعرض من Le PEUT Le‏ 
ذائيا له فلا جرم اختصرالكلام ى هذا الكتاب EG‏ فصول 
الاول فى العمران البشرى على الجيلة واصناده وقسطه من 
الارض الثانى فى العمران البدوى وذكر القبليل والامم 
الوحشية الغالث فى الدول Bat,‏ والملك وذكر الهرائب 
السلطائية eat‏ فى العيران العضرى والبلدان والانصار 
الععامس فى الصنايسع والمعاش والكسب :و وجوه السادس 
فى العلوم. واكتسابها وثعلمها وقدمث العمران البدوى لانه 
سايق علي ler‏ كيا يتبين لكك بعد وكذا اتقدم 
cut‏ على البلدان والانصار UL‏ تقديم اليعاش فلان 
البعاش مبوورى طبيعى di‏ العلم كمالى ارحاجى والطببيتي 
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أقدم من الكمالى وجعاث الصناييع مع الكسب لانها مئه‎ 


ببس الوجرة ومن حيث العبران كما يتين يعدم 
L'homme se distingue du reste des êtres vivans‏ « 
par plusieurs choses qui le caractérisent partieu-‏ 
lièrement. De ce nombre sont les sciences et les arts,‏ © 
qui proviemnent de cette même intelligence par le‏ 
quelle il se distingue des animaux, et qui l'élève si‏ 
ñoblement sur toutes les créatures.;Il fout y compter‏ 
aussi 16 besoin d'une discipline réglant tout, et d'une‏ 
autorité souveraine, indispensables ap maintien de‏ 
son existence, besoin que n'éprouve aucun animal‏ 
hors lui. On ne poufra nous objecter ici ce que l'on‏ 
raconte relativement aux abeilles et aux sauterelles ;‏ 
car, si l'on remarque dans ces bêtes quelque chose‏ 
d'analogue à cela, ce n’est que l'effet d’une sorte d'ins=‏ 
tinct, et non pas celui de l'intelligence et du discer-‏ 
nement, Une autre particularité de l'homme consiste‏ 
dans Je soin de gagner sa vie, et dans tout ce qu'il‏ 
fait pour pourvoir aux besoins de sa subsistance. Cela‏ 
tient de ce que Dieu a placé en lui le besoin de se‏ 
nourrir pour pouvoir vivre et pour subsister, et de‏ 
ce qu'il la instruit à se chercher Jui-même de quoi‏ 
vivre, C'est ici que trouve son application ce que Dieu‏ 
a dit dans le Coran : Je donne son caractère particu=‏ 
lier à tout ce qui existe ; puis il peut s'en servir de‏ 
guide. Enfin, ce qui caractérise. dou phrticu=‏ 
lièrementl'homme , c'est 15 céésätiän ١‏ 
où les hommes deme‏ 14 
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sontréanis soit dansune grande ville, soit dans un au 
re endroit, à cause de leur attachement à la vie دوه‎ 
ملم‎ et de l'extrême besoin qu'ils éprouvent en eux-, 
mêmes, de s'entr'aider les uns les autres pour gagner 
leur vie, comme nous expliquerons cela dans la suite. 
La civilisation comprend en elle, premièrement, عا‎ 
vie nomade, telle qu'elle se présente dans les plai- 
nes, dans les montagnes , dans Les endroits qui offrent 
des pâturages pour les troupeaux, et dans les déserts 
sablonnéux; et, en second lien, La wie des willes, c'est- 
ä-dire telle que nous la voyons parmi les hommes qui 
se sont réunis. dans les grandes et dans les petites 
villes (1), pour ره‎ inettre à l'abri et pour trouver 
protection dans leurs murailles. Dans toutei ces di 
verses nuances de civilisation, on tronve plusieurs 
accidens qui sont une suite essentiellement nécessaire 

de la vie sociale. 2 
Nous ne saurions nous dispenser de distribuer ce 
+ que nous allons disenter dans ce livre, en six parties : 
1. De la civilisation humaine en général, de ses 





degrés divers, et de sa distribution sur la terre. 
2. De la vie nomade, des tribus ct des peuples 
sauvages. 5 
3. Des dynasties, du khalifat, de la monarchie et 
des dignités souveraines. 
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4. De la vie des villes, des grandes villes et des 
capitales. 

5. Des arts, des professions et des métiers par les- 
quels on gagne sa vie, du commerce et de ses bran- 
ches diverses, 

6. Des sciences et de la manière de sy instruire et 
de les apprendre. 4 

J'ai placé en tête la vie des peuples nomades, parce 
que:gest effectivement elle qui précède tout autre 
genre de vie, comme on le verra dans la suite. Par 
la même raison, je parle de la monarchie avant de 
m'occuper des grandes villes et des capitales. Quant au 

æang que j'ai accordé aux professions et aux métiérs 
parlesquels on gagne sa vie, jel'aifait parce qu'ils sont 
d’une nécessité absolue; et qu'ils tiennent de la na- 
ture, tandis que l'étude des sciences ne tient que d'un 
désir de perfection et d'un bésoin intellectüel, et 
parce que les besoins de la nature se font sentir bien 
avant ceux qui ne maissent que du désir d’une perfec- 
tion intellectuelle. Enfin, j'ai placé ensemble Les axts 
et le commerce, à cause des rapports qui existent, 
soit entre eux, soit avec la civilisation en général, 
comme on l'expliquera dans la suite. » 

Je ne pousserai pas plus loin ces citation 
m'attacherai pas non plus à en faire ressortir fout ce 
que l’on peut en conclure d'avance en faveur du grand 
ouvrage d'Ibn-Khaldoun. Nos lecteurs l'auront pres- 
senti avant moi ; ils sauront à quoi l'on est en droit de 
s'attendre de l'homme spirituel qui s'est obligé lui- 
même de ne pas mettre la inain à l'histoire qu'il se 








Jene 
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proposait d'écrire, avant qu'il n'en غلك‎ posé des fon 
demens aussi solides que ceux quenous admirons dans 
ses Prolégomènes, ou dans son introdnetion à la con- 

« naissance de l'histoire. Espérons que son Histoire des 
Axabes et des Berbers passera un jour des bibliothè. 
ques de l'Orient dans celles de l'Europe. En atteu- 
dant, formons des vœux عنام‎ que le public nie tarde 
plus à connaître ce que déjà l'on possède en Europe 
des œuvres d'un philosophe qui, à juste titre, à été 
surnommé le Montesquieu de l'Orient. 

F.E. ااه‎ 
a ——__—__—_—_ 











Consoils aux mauvais péètes, poëne de Mir ناد‎ 
traduit de l'hindostani per M. GanGiN ند«‎ Tass. 








INTRODUCTION. 


L'éruve de la langue moderne de l'Hindostan (1), 
à été presque entièrement négligée par les orienta 





9) Les naturel du pays appellent cette angas indé, ناملا بهتدى‎ 
donnent sui le nom d'aundou أردُو زيان ملف‎ , Langue de camp, 
pare qu'elle fu formée au milieu dés cmpé mogol; et de مالك‎ 
semé, À esse de 1 grande quantité de mous étrangers dont 
let commerpamemée. Les Européens ont dopé pou déigner 
Le mot indostnt Es مدهددا)‎ de iindostan}; cependant, * 
Les Anglais a nomment valnirement moor et Les Français maure. 
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listes du continent de l'Europe: on convient, à la 
vérité, de son importance pour In politique et pour le 
commerce, mais on s'imagine que, dénuée de لتم‎ 
chesses littéraires, elle ne saurait mériter l'attention 
des savans. Toutefois, il n'en est pas ainsi : ume foule 
d'anteurs distingués ont su tirer de ce riche idiome 
Je plus heureux parti pour leurs brillantes composi- 
tions. Oui, les Hindous actuels ont , comme leurs on- 
cêtres, une abondante littérature ; ils ne sont pas 
obligés d'étudier Ja langne sacrée de Bénarès pour 
lire de bons livres, pour admirer des vers harmo= 
nieux, Is possèdent dans leur proprelanguedes trait 
sur les sciences, des chroniques intéréssantes , des 
poëmes remplis d'inventfbn ; outre un grand nombre 
d'ouvrages de tonte nature, traduits du sanscrit et عل‎ 
persan : en un mot, leur littérature est une des plus 
fécondes de l'Asie moderne. Comme, jusqu'ici, on 












volution, &äit imterprète du ministère de هل‎ marine. V 
de a préface qu'il à place à La tête de a ram 

ut lé langage général de l'Hindosan ; également entendu 
dam tous les rangs dan toutes Je profusions par les savans et 
» les ignorans, par Le eoutisan et le paysan; pars Indiens et les Ma 











étranger, I y à bien plusieurs idiomes provinciaux, mais‏ مسق« 
eun d'eux est renfermé dans des provinces paricalièrs, tan‏ » 
l'hindostan a l'avantage d'être le plus étendu, et d'être compris et‏ » 
parlé d'an bout à l'autre de ce. vaste empire, qui s'étend du cop‏ » 
Bengale aux confins de la‏ مل Comorin à V'Uuhek, et je ls baie‏ » 
Perses»‏ > 
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n'a rien fait passer en notre langne des nombreux écris 
vains dont le génie a fixé celle de l'Hiadostan, j'ai 
pensé qu'on ne lirait pas sans intérêt la traduction 
d'un petit poëmie hindostani qui pourra servir comme 
d'échantillon de cette littérature inconnue. 

Mir Mohammed Taki مير كد تقى‎ auteur de cette 
pièce de vers, est l'an des poètes les plus célèbres de 
T'inde moderne; da nombre de ceux que l'on nomme 
vale, auteur d'un recueil de poésies, expres- 


sion qui équivant à celle de grand poète, et :.Â, 
maitre, c'elt-à-dire classique. Il était d'Akbar- 
abad, et vivait sous le règne de l'empereur mogol 
Schah-alem, fils d'Aurengzeb (1). Le recueil de ses 
œuvres à été imprimé à Calcutta (2), et le morceau 
dont je donne ici la traduction se trouve aussi dans les 
Muntakhabat-i hindi du savant orientaliste M. She- 
Kespeur, dont les excellens ouvrages, et surtout les 
conseils affctneus, m'ont guidé dans l'étude de l'in 
dostani. 

Le poëme de Mir Taki, dont je donne ici la tra- 
duction, porte le titre arabe de JL 45 que j'ai 
renda par Conseils aux mauvais poètes. C'est une s 
tire contre les كاده‎ qui, fréquentant des poètes, s 




















) Gikhrins indoostonee Grammar. Caleuts, 1756, 

(a) Koolliyat Mer Tiges, he poers af Moer Mohummo 
comprising the whole of his mameroes and celebrated compnitions 
Abe oordoo, or polshed language of Hindoostan, edited bÿ ممما‎ 
moon tahad te he college fit Wim Css indoor 
tance pres, 181, ge n-fe de 1088 pages. 
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maginent l'être à lex tour, et, sans une étude conve= 
nable de la versification se mêlent de faire des vers. 
Dans l'introdnetion, l'auteur se plaint de la facilité 
avec laquelle les poètes de son tems permettaient à 
des gens de cette espèce de s'introduire dans Jeur s0- 
ciété, et leur donnaient encore quelquefois des لد‎ 
couragemens. Il cite ensuite, comme un exemple de 
la manière dont les méchans poètes étaient ancienne 
ment traités, la réception que fit à Hilali, un gouver- 
neur d'Ispahan, Quant à cette anecdote, je ne saurais 
en garantir la vérité : elle pourrait bien n'être qu'une 
simple fiction poétique, puisque Sam Mirza n'en 
par le pas dans l'article qu'il a consacré à cet écrivain 
dans son تذكرة* شعرأ‎ on Biographie des poètes per- 
sans (x); article dont on peut lire la traduction, par 
M. le baron de Saëÿ, dans le tome V des Notices des 
Mss, de la Bibliothèque du Roi, نه 288 ,م‎ par M. de 
Hammer, dansson Geschichte der schoenen Redckunsté 
‘Persiens, .م‎ 368-9. Du reste, il paraît que ce poète 
vivait effectivement da tems de Jami ; mais si l'aven+ 
ture est vraie, elle fait peu d'honneur au vizir d'Ispa- 
كصمط‎ ef si elle est fausse, ‘Mix Taki aurait dû choisir 
un autre personnage pour en faire le héros de son 
anecdote : Hilali”est un écyivain très-estimé chez les 
Persans ; on lui doit trois poëmes mystiques on allé 
goriques qui jouissent d'une célébrité méritée : le pre- 
mier, intitulé رشاه )3 ريش‎ le Roi ct le Mendiant ; 














6) Mas 


cs persan de la Bibliothèque du Roi, Ne 247. 
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quer avec Ii. Les gens seuls qu'on talent supérieur 
mettait au-dessus du valgaire, aient le privilége 


avantage “ani CE 
Se, 
nple, ne se 

je Hé per ere pas 


ailes à 
tient point dans si Doûtique, où irez-fous 
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pas un grand melheur. Mais si la poésie est inutile 
port civil, c’est bien autre chose quant à 
on. Les compositions de nos jours ne contien+ 
nent guère que des exagérations aussi ridicules que 
mensongères ; or, ai la religion est incompatible avec 
la fausseté, comment les poètes, qui font un usage 
habituel du mensonge, pourraient-ils se flatter d'a 
voir une ombre dé piété, de foi? — Jadis ce n'était, 
je lerépète, que les hommes distingués par leur talent, 
que ceux qu'une éducation soignée avait placés au- 
dessus du vulgaire qui cultivaient la poésie. Les grands 
maîtres de l'art les affectionnaient et guidaient leurs 
pas timides dans les sentiers fleuris de l'élocution. 
Quant aux gens sans talent où d'un rang inférieur, 
sans les traiter avec mépris, ils étaient loin d'encou- 
rager leur folle manie. Conçoit:on, en effet que des 
hommes totalement dépourvus d'éducation, livrés aux 
métiers les plus bas ; que des fripiers, des apprêteurs 
de coton, par exemple, osent se parer des couleurs 
de la poésie, veuillent faire dé l'esprit, briller par de 


sous le 














bons mots? c'est cependant ce qui arrive tous les 
jours sous nos yeux. Des poètes, indignes de leurs 
fonctions, reçoivent dans leur société tous ceux qui 
s'y présentent, Nul examen, nulle chquête sur l'ap- 
titude des candidats, rien ne saurait arrêter ce fu- 
neste prosélytiome; aussi l'art magique des vers (1) 
il perdu tout son lustre, tout son éclat. 











3 Las Ars nomment pois Ja سس‎ _ mag عتمم‎ 
Tüme VIL 20 
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Représentez-vous un غم‎ que tourmente la fureur 
de versifier; voyez-le aborder deux ou trois de ces 
poètes qu'anime un faux zèle. Ils l'accueillent avec 
empressement, et après lui avoir appris des vers de 
leur propre composition, afin qu'il les récite au معط‎ 
soin, ils le conduisent dans leur assemblée littéraire. 
Là ils prennent les premières places, et faisant as- 
seoir à leur gauche l'apprenti versificateur, ils assu- 
rent à leurs confrères que ce nouvel élève possède de 
l'imagination, de la finesse d'esprit, et ne pént man 
quer de devenir un poète distingué s'il continue à les 
fréquenter, ét si leur amitié dirige ses essais. À ces 
mots, tous l'adoptent unanimement pour leur disciple, 
pursnadés qu'il est digne de ce titre et, en cette حمسن‎ 
lité, l'engsgent à improviser sens crainte devant ses 
maîtres indulgens. Obéissant à leurs désirs, le nouveau 
rimailleurse met, d'un ton hardi et familier, à réciter 
des vers de sa façon. Nos poètes, ravis de joie, se 
lèvent à demi de leurs siéges comme pour mieux l'é- 
couter, et ne cessent de lai donner des signes d'une 
approbation fltteuse. Le pauvre novice, égaré par ces 
sottes louanges, se croît en droit de quitter les occu- 
pations de son état, pour se livrer entièrement à la 
poésie; et, persuadé qu'il possède un génic supérieur, 
il finit quelquefois par devenir l'ennemi du talent, 
Souvent aussi d'heurenses dispositions sont détruites, 
de nos jours, par des loumges indiscrètes ou par une 
facile indulgence. 

Tant qu'on a su distinguer Le bon poète du mauvais, 
les gens seuls, je le dis encore, que distinguait un 
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mérite réel, se mélaient de faire des vers ; et encore 
n'osaient-ils s’élancer dans la carrière poétique , qu'a- 
près avoir long-tems étudié sous les plas habiles mat- 
tres. La présomptueuse ignorance ne pouvait jumais 
espérer de posséder la considération littéraire ; que 
dis-je? les sots qui persistaient à versifier s’exposaient 
à étre traités avec mépris et même à être fstigés 
comme le poète dont je vais retracer la fâcheuse 
aventure. 


ANECDOTE. 





‘Un jour Hilali se présenta chez le gouverneur d'Is- 
pahan, grand amateur de poésie. Averti par son cham- 
bellan, le prince donna anssitôt l'ordre de l'introduire 
dans son palais. 11 l'accueilit avec de grandes démons- 
trations d'homneurs et de respect, et le fit placer عمج‎ 
empressement auprès de متها‎ Hilali, enchanté de cette 
réception, s'étend en louanges sur la noblesse et les 
bonnes qualités du prince, et la nuit qui s'avance ne 
saurait arrêter Je cours de ses éloges. Cependant, le 
visir fait malicieusement venir la poésie sur le tapis, 
résolu de sonder le talent du poète. Hilali ne se fait 
pas prier il récite des vers, mais malheureusement il 
commet plusieurs fautes grossières contre la mesure, 
Le prince, fin connaisseur , est choqué, et sa bile 
s’allumant à chaque ânerie nouvelle : « Holà! quel- 
qu'un, s'écrie-t-il, qu'on m'apporte un fouet.….», ct, 
d'une main vigoureuse, saisissant l'arme fatale, il en. 
applique de tels coups sur les épaules du pauvre Hi- 
ii, qu'iltombe évanoui sans donner le moindre signe 
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de vie. On le crgit mort; on le transporte en grande 
hâte à son logis, et bientôt tout le bazar ne s’entre- 
tient que de cette nouvelle. Les héritiers d'accourir 
tout empressés.… ; mais voilà qu'Hilali revient desa 
défullance, et d'une voix faible articale ces mots + 
« Gardez-vous de croire que le gouverneur soit en 
nemi de la poésie : au contraire, il l'aime et s’y con- 
nalt ; mais il est très- difficile sur cet article, et 
la plupart des vers qu'on fabrique aujourd’hni Jui 
semblent détestables; probablement il a trouvé des 
défauts dans les miens, et tel fut le motif de son 
grand courroux : car, du reste, il est bon, géné- 
veu, et plusieurs fois il a donné des marques de sa 
faveur à ceux de mes confrères qui ont été admis em 
sa présence. S'il m'a maltraité cette nuit, ce n'est 
pas une raison pour le calomnier : je sens qu'il est 
nécessaire que je m'instraise plus à fond des règles 
da bel art auquel je me suis livré; j'irai trouver un 
habile poète, je me fixerai auprès de lui, je pren- 
rai assidament ses conseils, et peut-être viendrai. 
je à bout d'acquérir les connaissances qui me man= 
queit; peut-être pourrai-je parvenir à une cer- 
taine perfection dans la science des vers. » Il dit, et 
s0 levant, il alla de suite trouver le célèbre Jami. 11 
passa quelque tems auprès de ce poète distingué ; 
occupé à exercer sous ses yeux ses dispositions natu- 
elles. Enfin, lorsqu'il eut acquis le degré de con 
maissance et de facililité qui parut nécessaire à Jami, 
il quitta son instituteur et vint de nouveau se pré- 
snter à la porte du prince. Le chambellan, étonné 
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de revoir celui qui naguère avait été si impitoya- 
blement fustigé, alla sur-le-champ informer son maître 
de cette visite :« Le poète ; lui dit-il, que voire s 
gneurie traita avec tant'de dureté, est de nouveau 
à la porte du palais ; il demande la permission d'en- 
ter, » — « Eh bien ! répondit l'émir ,, rien de plus 
juste ; que personne ne s'oppose à ce qu'il vienne au 
près de moi, j'espère qu'anjourd'hni il se retirera con- 

















tent,» Cependant Hilali arriva en la présence du visir; 
mais il n'osait avancer, ni lever sa tête humiliée. 11 
resta quelque tems dans la même attitude , exposé aux 
rayons brûlans du soleil; enfin le gouvemment lui fit 
signe de s'approcher ; et ne le congédia qu'après l'a- 
voir gralifié d'un cadeau magnifique. Un familier du 
visir, présent sux deux réceptions, prenant alors la 
parole : « Seigneur , Ini dit-il, dans la première en- 
revue, après avoir parfaitement aceneilli ce poète, 








votis Jui avez cependant appliqué une cruelle volée 
de coups; dans celle-ci, au contraire , vous lui faites 
un beau présent et le renvoyez sans cérémo 
voudrais bien connaître le motif d'une conduite si 
rente. » — « Le voici, répondit avec sauge 








gouverneur : le mépris des règles poétiques, établies 
par nos ancêtres, est porté aujourd'hui à un point 
inconcevable; que dis-je? si l'ignorance en avait le 
pouvoir, elle les anéantirait toutes ; ainsi la leçon 
que j'ai donnée à Hilali, la première fois qu'il s'est 
présenté devant moi, était nécessaire. Le bruit de 
cette anecdote se répandra partout, ct ceux, qui 








croient avoir quelque talent ne se conferont plus 
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eu leur propre opinion; ét iront s'instruire auprès 
d'habiles maîtres ; sans cela, chaque sot viendrait , 
lin de hardiese, nous débiter ses impertinences, 
et, par degrés; la poésie deviendrait une infamie, le 
nom. de poète un opprobre. Lorsque je fs fustiger 
Hilali, il ne possédait point l'habileté que donne la 
théorie de l'art des vers; mais aujourd'hui ce n'est 
plus le même homnie, je l'ai trouvé digne de mes 
bienfaits. » 


C'est ainsi qu'antrefois on savait distinguer le mé- 
site ; tindis que de عمط‎ jours on n'y fait pas plus d'at- 
tentiôn qu'aux vers qui rampent sur le fumier: C'est 
هه‎ défant de discernement de la part du public, qui 
est la véritable cause de limperfection des composi- 
tions modernes. La médiocrité s'est frayé une route 
inconnue aux auteurs classiques, et reçoit les applau- 
dissemens dus au talent. Ni l'enthousiasme du génie, 
nila pureté de l'élocütion ne sont plas comptés pour 
rien chaque écrivassier croif être le Sahban (1) de 
l'éloquence. 

Mais en voilà bien assez, à mon Calam, arrête- 
toi, cesse de tracer des lignes inutiles, Les beaux 
iiècles de la littérature sont passés. Quel est celui 
de nos concitoyens qui écoute avec plaisir énonce 





1) Nom d'un poite arabe trèseélèbre. On 
d'ün jour pour faire eonclare la paix عياف‎ deux. 
ein fais le mb mt.— Extrait du Commentaire arabe de cd arr, 
rubli par ML le baron de Sacy; pag: 42. 
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une pensée ingénieuse ? quel est l’homme qui puisse 
se later de bien en comprendre le sens? Je ne vois 
duns 16 monde que des gens sans capacité, et moi 
même ai-je l'esprit nécessaire pour me plaber ou rang 
des poètes? 
a لالس‎ 


Recherches sur la croyance et la doctrine des Disciples 
de Fo, par DESHAUTERAYES. 
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CHAPITRE IV. 


Des si voies ou classes de La métempsycose, avec la des- 
cription de la célèbre montagne Sioumi , et celle des cieux 
terrestres et aériens, 


Ce que nous avons vu jusqu'ièi regarde plus la 
doctrine intérieure de Chekia que l'extérieure ; ce que 
© mous allons dire à présent regarde plus l’extérieure 
que l'intérieure. On y verra des cieux, des terres, 
desenfers réels, les différentes transmigrations desames 
dans les différens ordres d'êtres animés , les produc- 
Lions et destructions successives da mode, etplüsietrs ٠ 
autres chosés de cette nature dont Je rapport avec la 
croyance des Indiens est tout-à-fait visible. 


Doctrine extérieure. 4 
L'ordre demanderait qu'on commençt par Les pro 
ductions et destructions successives des mondes, que 
Yon décrisit gnsuite la disposition des parties de l'uni- 
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vers, et qu'enfin on parlât des êtres animés qui مم‎ 
Bitent, Mais comme ces êtres animés sont, par leurs 
œuvres seules, et par leurs transmigrations réitérées 
Ia cause principale et nécessaire des régénérations des 
mondes, et qu'ainsi la convaissance de ceux-ci sup= 
pose celle de ceux-là, sans quoi tout ce qu'on dirait 
serait peu intelligible, nous commencerons par les 
différens ordres d'êtres animés conformes aux diffé- 
rens ordres de transmigrations. Ensuite nous passe- 
vous aux reproductions des mondes : après quoi nous 
décrirons en détail la disposition de leurs parties, en 
développant le système de l'univers. 

La transmigration des ames, ou la métempsycose, a 
six voies qui conduisent à six ordres ou classes d'êtres 
animés. La première de ces classes est celle des habi- 
tans des cieux; la a" celle des hommes ; la 3: celle des 
génies; la 4° celle des bêtes; la 5° celle des démons 
faméliques et la 6° celle des enfers. C'est dans quel- 
qu'une de ces six classes que, par la voie de la trans- 
migration {out ce qui est animé passe et repasse per- 
pétuellement selon sesmérites ou démérites. Pour aller 
aux cieux, il faut faire Je bien et éviter le mal, mais 
comme on peut fire le bien plus ou moins parfaite 
ment, il, y a aussi plusieurs degrés des cieax plus on 
moins parfaits, Ces différens étages des cieux commen- 
cent depuirla terre, s'élèvent en haut les uns sur les 
autres : c'est pourquoi nous ne pouvons nous dispenser 
de donner en grosla description dn mode, enattendant 
que nous la donnions en détail à Ja fin de ce mémoire. 

La terre est afennie sur l'eau ; l'eau flotte sur l'air; 
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J'aix repose sur le vide. Du milieu فق‎ eaux s'élève 
une montagne fort élevée appelée Sioumi (1), dont 
ce qui est hors de l'eau est égol pour la hauteur à 
ce qui en est couvert. Cette montagne est composée 
d'or, d'argent, de verre de Ja Chine etde verre d'Eu- 
rope (qui sont les quatre choses précieuses ). Elle est 
remplie d'arbres et de fleurs odoriférantes, et habitée 
par les soges et les sninti. De son sommet, sur les 
quatre côtés, s'élèvent quatre pointes fort hautes qui 
penchent sux la mier, et qui sont composées d'or, d'ar= 
gent, de verre de la Chine, de verre d'Europe, de 
perles, de, nacre et d'agate, qui sont les sept choses 
précieuses. Les quatre côtés de ce mont sont tournés 
versles quatre points cardinaux du monde ; à l'opposite 
de ces quatre côtés sont siluées quatre terres, savoir 
l'orientale, l'occidentale , la méridionale et la septen-" 
trionale : chacune de ces terres ou grandes îles à 3000 
autres iles sous sa dépendance ; au-delà et autour des 
quatre terres, entre deux chaînes de montagnes affreu- 
ses, sont situés les enfers dont nous parlerons en son 
tems.. Au-dessous de Ja: mer, qui entoure le mont 
Sioumi, résident les génies dont nous parlerons dans 











(1) Entre les Indes et le Tibot, ou danse Tibet même, est, selon 
les Vonxes, une montagne appelée Sum, Men moli, Hono, Kono 
Su même montagne que Someirah dont M. d'Uerbelot part 
Bibliothèque 0 le Fo disent de Sum 
out ce que M. d'Herbolot fait dire de Sameirah aux anci 
Les bonnes disent que de Sum sortent quatre grdnds fleuves, di 
un et le Hoangho. ملآ‎ ajoutent que selon les différens pi 
différens noms; la montagne Koendun da Tibet net autre que Sum, 
les gens d'Oident l'appellit Mer moni, Hono, Kano. 
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Ja suite. Voilà en gros ce qui regarde la disposition de 
la terre, passons à celle des cieux. 

Autour des quatre faces du mont Sioumi, à com 
menéer du pied de’ce mont, s'élèvent les uns sur les 
autres trois degrés où cieux, gouvernés par quatre rois, 
c'est-à-dire un toi pour chaque face, dont les palais 

‘sont situés à mi-côte du mont et à même hauteur de 
la région du soleil et de la lune. Au-dessus da mont 
Sioumi sont situés les palais des trente-trois gouver- 
neurs des trente-trois cieüx. qui tournent sans cesse 
autour de ce mont céleste ; et &'est là atési que réside 
l'empereur des cienx, Ces cieux dû mont Sioumi sont 
sppelés terrestres, parce qu'ils sont attachés à cë mont. 
Cet émpereur des.ciéux gouverne en chef les trente- 
trois cieux par autant de lieutenans. Il a aussi pour 
administrateurs de son empireles quatre rois des quatre 
cieux dont nous venons de parler, lesquels ont aussi 
sous eux des lieatenans qui gouvernent les cieux dé- 
pendans de leur domination. 

Au-dessus des trente-trois palais célestes, situés sur 
le mont Sioumi, et à une distance égale à leur hauteur, 
se trouve dans les airs un ciel aérien; au-dessus dé 
celui-là, à une fois autant de hauteur, il s'en trouve 
encore un autre; et ainsi de suite en doublant tou- 
jours. la hanteur : il se trouve en tout vingt-six cieux 
aériens placés les uns sur les autres, Tous ces cieux, 
tänt les aériens que lei terrestres, forment trois ordres 
de ciéux ou de mondes dont nous allons voir le détail. 

Le ciel gouverné par les quatre rois du mont 
Sioumi, celui du sommet du mont où réside l'empe- 
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reux des cieux, et les quatre premieïs cieux qui sont‏ 
dans l'air au-dessus du mont, composent le monde‏ 
des cupidités. Ces cieux sont ainsi nommés, parce que‏ 
ceux qui les habitent sont encore snjets à la cupidité‏ 
t à la concupiscence, et contractent même quelque‏ 
souillure par Les mariages qu'ils y font. Dans le monde‏ 
des cupidités, sont aussi comprises les quatre terres‏ 
habitées par les homines; ainsi les cinq premières‏ 
voies de la transmigration sont de son district‏ 
Au-dessus;des cieux de la cupidité, il y a dix-huit‏ 
nütres cieux qui composent lemonde coloré oucorporel,‏ 
où de la tranquillité ou des quatre contemplations ; ce‏ 





monde est nommé coloré, parce que ses habitans étant 
blancs comme de l'argent, et leurs pal 
de l'or, la réverbération qui en provient lui donné de 
la couleur : il est nommé corporel, parce que eu 
qui l'habitent (quoiqu'ils soient exempts des trois cu- 
pidités grossières qui sont le manger; le dormir et les 

charnels, et qu'ils n'aient d'autre plaisir‏ تماق 
contemplation) ne sont cepen-‏ فعسم que celui de la‏ 
dant pas encore entièrement détachés des choses sen‏ 
sibles et corporelles.‏ 

Les trois prerhiers de ces cieux sont n6mmhés là 
première contemplation, et la calamité du feu ÿ pé= 
nètre, parce que ses habitans sentent et raisonnent 
encore. Les trois suivans en remontant, sont appelés 
la seconde contemplation, et la calamité de l'eau 
#'y fait sentir, parce que ses habitäns #'ont pas 
encore dépouillé tout sentiment de joie. Les trois 
cieux supérieurs sont appelés la troisième con 
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templation , gt فاتسطف ندا‎ du vent y pénètre, parce 
que ses habitans ne sont pas encore tout-à-fait exempls 
du trouble et du” tumalte intérieur. Les trois cieux 
qui suivent sont ceux de la quatrième contemplation ; 
la calamité provenant de l'inconstance des pensées, ' 
ou de la distinction que l'on met dans les choses 
fait sentir. Le ciel suivant qui est le treizième en 
‘nombre, appärtient à la quatrième contemplation , 
mais un peu plus parfaite : aussi s'appelle-t-il le ciel 
des non imaginans ou de ceux qui n'imaginent plus, 
ou qui n'ont plus d'imagination. Ainsi donc, ceux de 
là première contemplation travaillent à dompter le 
goût et l'odorat; ceux de la seconde s'appliquent à 
domipter les cinq sens; ceux de la troisième s'êtn- 
dient à reprimer les intellections ou l'action de l'en- 
tendement par laquelle on met de la différence entre 
les choses, et cenx de la quatrième tendent à maîtriser 
J'entendement même qui produit ces initellections. 
Au-dessus de ces tréize cieux, il y en a cinq autres 
qui appartiennent aûssi à la quatrième contemplation, 
mais toujours plus parfaite ; ils sont appelés cieux 
des non revenans, ou de ceux qui ne retournent pas. 
Les habitans du premier ont extirpé radicalement la 
joie etla tristesse. Ceux du deuxième ont, outre cela, 
extirpé les causes de ces deux passions, de sorte que 
leur cœur n'a plus aucun mouvement. Ceux du troi- 
sième ont l'entendement purifé et la volonté épurée, 
et ils voient les choses comme elles sont ea elles 
mêmes. Ceux du quatrième ont l'entendemént encore 
plus pur et la volontéplus épurée , ettout cé qui paraît 
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d'eux au dehors est droit. Ceux du cinquième sont 
entièrement purgés de toute erreur, et voient en- 
tièrement la nature de toutes choses, Les habitans dé 
ces cinq cieux sont saints; cependant, comme ils ne 
sont pas encore parvenus à une parfaite exinanition , 
au vide on à l'anéantissement parfait, et qu'ils tien- 
nent encore au réel,. ils sont censés être du monde 
corporel ou coloré ; quelques-uns, qui apparemment 
raffinent moins que les autres, n'admettent dans le 
monde coloré que seize cieux au lieu de dix-huit. 
Tous ces cieux de la contemplation doivent être 
regardés, dans l'ordre moral, comme autant de degrés 
de contemplation dans lesquels la tranquillité de 
J'ame se trouve plus ou moins parfaite par gradation. 
Au premier, cette tranquillité est encore sujette aux 
inquiétudes et aux peines d'esprit qui, comme un feu 
auquel elle est comparée, agitent et remuent l'ame. 
Au deuxième, cette tranquilité n'empêche pas l'ame 
de recevoir des impressions sensibles de joie qui l'é- 
meuvent encore ; aussi elle est comparée à l'eau. Au 
troisième, cette tranquillité n'est pas encore exempte 
entièrement de trouble et de tumulte ; c'est pourquoi 
elle est comparée au vent. Au quatrième degré dont 
les subdivisions sont nombreuses et raffinées, cette 
tranquillité d'esprit, se perfectionnant toujours de 
plus en plus, parvient enfin à n'être plus toublée ni 
agitée, c'est-à-dire à être entièrement calmée. I] faut 
gbserver que tout ceci regarde plus la doctrine exté- 
l'xieure de Fo que la secrète. 








(a suite au Numéro prochain.) 
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NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du 7 Novembre 1895. 


M. Bopp écrit de Mannenheim, près Mayence, pour 
annoncer le prochain envoi de La deuxième Jivraison de sa 

JM. 16 Docteur Lesson adresse un manuscrit jaranais dont 
ommage à la Société. Ce manuscrit sera déposé dané 
دل‎ bibliothèque, et on transmettra à M. Lesson les remer- 
cimens du conseil. 

M. le capitaine Taocen est présenté et admis comme 
membre de la Société. ; 3 
Me Klaproih présente Les treize premières filles du Po. 
cabulaire géorgien-frangais, et le reste de ce Vocabulaire 
jusqu'à la fn, en placards. Il annonce qu'on va commencer 
l'impression du Vocabulaire français-géorgien , laquelle 
peut être terminée en deux mois, 

M. Stan.-Julien présente trois feuilles imprimées de son 
Méncius , et annonce que les trois feuilles complétant la 
deuxième livraison de cet ouvrage, seront terminées avant 
l'époque de la prochaine séance da conseil. 

Les poinçons et matrices destinés à compléter le corps 
mandchou-mongol, sont déposés sur le bureau. On arrête 
qu'il sera fondu des sortes de ces caractères dans la pro 
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portion convenable. M. Klaproëh se charge dé diriger cette‏ 
opération, dont il rendra compte au conseil.‏ 

M. Saint-Martin fait, au nom d’une commission nommée 
dans la’ séance du د‎ décembre 1823, un rapport sur la 
demande formée par M. Zobrab, pour l'impression d'un 
poëme arménien sur la prise d'Edesse. 

Un membre donne connaissance d'un travail entrepris 
par MM. E. Burnouf et Lassen, sur l'idiome مسجو‎ sous le 
nom de pali. L'examen de ce travail est renvoyé à une 
commission formée de MM. Kieffer, Garcin et Abel-R6- 
musat. 

Un inembré rappelle l'envoi fit à la Société, d'inscrip= 
tions samskrites dont les originaux existent en Portugal, et 

. demande qu'il soit fait un rapport à ce sujet.—Renvoyé 
à la prochain sémmee du conseil. 4 

On communique deux fiemans du prince Abbas-Mirza, 
autorisant M. J. Wolf, missionnaire anglais , à ouvrir une 
école à Tauris. 

M. Schulz lit un mémoire sur Hoaï-nan-tseu , philoso- 
pe chinois de la secte dite de La raisom. 











OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Société Biblique de Paris, Le quarantième numéro 
de son Bulleun.—Par M. Kieffer , au nom de Ja Société 
Biblique de Londres, de vingt-unième Rapport annuel de 
la Société, et un exemplaire du Nouveau Testament en ar- 
ménien littéral et vulgaire, imprimé aux frais de cette So= 
ciété par MM. Dondey-Dupré la traduction en arménten 
vulgcire, par ML docteur Zohrab.=— Par MM Klaproib 
et Dondey-Dupré, Magasin Asiatique , ou Revue géogra- 

hique et historique de l'Asie Centrale, tome L, n° 1. — 
Par M. Abel-Rémosat, Ufnoires sur plusieurs questions 
relatives à La géographie de l'Asie Centrale, 1°vOl. in-4°. 
—Par M. l'abbé Dubois , Exposé de quelquesuns des prin- 








Co) 


cipaux articles de la Théogonie des Bralimes , x vol. in-8e; 
— Par M. Fræbn, fexte (arabe) et traduction (allemande) 
des détails dénnés par Ebn د‎ Fodhlan et autres écrivains 
arabes, sur les anciens Russes. Péersbonrg, 1835, 1 vol. 
0 Par la Société de Géographie, N° ود‎ de son لل‎ 
Par M. Lesson, ui Manuscrit javanais sur feuilles 
de palmier." 7 


L'auteut de la Description des fles Bonin , dont il a été 
pu dans notre dernier numéro, pag. 245, nous a fait 
l'honneur de nous écrire une letre dont nous transcrirons 
seulement هل‎ phrase suivante : e… D'ailleurs co n'est nulle- 
» ment l'opinion de Kæmpfer qui m'a induit en erreur au 
» sujet du nom de ces les ; que j'ai écrit Bonin au lieu de 
2 Monin: je mes sie ra جه‎ iapo= 
EF . mot chinois quésignifie rien ; 

# s En en vu are de a ms 
. smot رقت‎ dans: grand aire chinoïs-japonais; lt 
» bou et mou. On ÿ-trohve sans cessé le 3 et le m employés 

> indifféremment : Bol et moi (arbre) ; bi et mi (pas en= 

» core); bats et mats (fin); baou et maou (poil); bin ct 

= min (peuple); bots et mots (non); Lou et mou (ne pas); 

x boou et mo (mère) ; bon et mom (porte); ben et men (vi 

> sage); Bou et mou (guerrier); ete. etc. L'erreur serait 

à déuribaer aux sons japonais une Éxité qu'ils ne sou 
 ralent avoir, et de tracer une règle exclusive à une pro 

» noncition qui varie d’ane province à l’autre... . .« On 
trauma )سس ميس عيتمت اب‎ deu Le réim 
ion du Mémoire, qui sera insérée au tome 111 de La col 

tion des opüscules at l'auteur, actuellement sous presse. 


M. Gurcin de Tassy, secrétaire-adjoint de la Société 
Asiatique de Paris, a &té admis au nombre des membres 
honoraires-de la Société de Calcuta. 
































ERRATA pôur le Numéro précédent. 
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Sur la langue des Kirghis. 








La vâtion des Kirghis ou Kris (3,5) habite سمه‎ 
tuellement l'immense steppe qui #étend depuis la 
vive gauche dé l'Irtyche supérieur jusqu'au Jaïk on 
TOural ; au nord elle se prolonge jusqu'au 55° de lati- 
tude, et au sud elle se termine aux monts Tarba- 
gétr, au lie Balkhach, à la. prolongation. o66flen- 





tale de la chaîne des mones eélestes, au Syx darts, an 





dans cette steppe une vie nomade; et dressent leurs 
tentes de feutre [4 où ils trouvent de l'eau donce;et ١ 
des pâturages pour les troupeaux. À l'époque de la 
conquête de la Sibérie par les Russes, dansla der 








+ dos Khassäk, ém paibt ميد‎ Jusiviène Johms à l'en 
و كرة كزومة‎ trouve actuellement In fu indmenom,,. 


ets ١ dan 26001, près de Z 
gan, et امال‎ jugqu'à la rivière Zara ; 2° dans 
rie méridionäle ; aux bords du Tenisseï, $ 


Tome VAL. 
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où a tour de Kalbazin, jusqu'à هل‎ rivière Sara sou et 
Ja ville de Zurkestän, et depuis le Inc نورك‎ jusqu'a 
la Zemba. Eh 1606, eux'et leurs voisins, les Tures de 
la Barsba, se soumirent à Ja Russie ; depuis ce tems 
ils farent tantôt alliés des Russes, tantôt confédérés 
des [ zoûngars En. #34, ils élérent ux khan, qui 
gôu.rna toule Ja ation; sinsi rénis et protégés par 
les Déoûngar, ils devinrent dangereux aux Russes, et 
Battrent, en 1673 les Kalmuks de la Sibérie méri- 
dicnäté lralliés'dc'ces defritérs; Pat des guerres et ne 














Motors” pis à M'OUE, et cet à 

Eauipérsvanit paëles ل‎ Ke! 7 
qrf كم فش كنك‎ s'étaient Avancés vêré le Volga. Les 
derniers Kirghiz ont quitté li Sibérie an commence- 
tient du dix-hüitième siècle, pour se retirer chez les 
Bouront; peiple de la même souche qu'eux, qui ha 
bite lé Purlestäh chinôis, 

"Leigh Le diviient eh trois djoux ou hordés. La 
grandlé ut’ plûs otiédtale ; elle fé Habite presque en- 
semble/iverRér Boudin, Jé'écttrées du ‘arkestin 
situées aù-del 4 le bière Sara où, dans evoistoage 
dé/Pichkand, Les paÿs arrsés par Je Tan, le Telout, 
lé"Réburdik, le Tehirtchik et 16 Narÿm où Syr da- 
ri idpailéaet D Les Boufout proprément dits se, tr 
veut près de FaBelk, sur lés rives du 
7 “das Je mont et ولف‎ de Kachglar, à 

Ge A Quoiqu'ils vivent sous des tentes de: 





















2 Jeurs hibitétions sont péurtaut plus عع‎ que 


casa Kirghis, à La ils fobmenf du moins 








C3) : 
en hiveñ, des camps stables, on des espèces de vil 
lagesPlsieurs d'entre eux sont agriculieurs La grande 
horde est; malgré son nom, la plus faible de toutes; 
elle ne peut fournir qu'environ. 10,000 houimes 
més. Les Chinois l'appellent Kirghie de la droite. 

La horde moyénne:( Ourta'djouz) est li plus puis- 
sante et In plus ممه رمحاو‎ éampemens commencent à 
Torient, aû Sara souy à l'Irtyche, au Dzsisingnépr et 
à l'Ihint supérieur } {ls :#'étenduntsur:lé9 sources di 
Tübolèr des rivières.nommées Tonighem,fnsqg'an 
dacAksakal} où il attdignent cêux de la pélite horde. 
x Hivér, ces Kirghix hébltent les contrées qui avoi- 
sinént le‘lac Balkbpch. Ils ‘éomptent en tout plus > 
dé266000 familles, et portent ‘übez les Glinbis'le 
non de Æiféhis de وو لهمي مل‎ 3 ; 
= طلم قرز ازا"‎ Rordsies 1e plis vécidentale y elleise com 
pot den0 660: familles-1En. dé ;rdllercatnpepein- 
cipaleierit eur les-ifvièrés Soundouk ; Or, Moura 
boulék That, Bird, luk-et Khobda; quitontes:se 
jéitéiu dus Tigünehe du Talk; rentre Kizplsknidi ét 
Hewkfgérddok: En hiver elle oucupoiles exdéoits 
suivans : Les bords ومنلا ةرمل‎ Kamychlof>lughiz et 
at ,ماطس‎ Vi سكيم‎ él 0 هل‎ init} qui ée jette 
dis te lac bobrbéu] d'Aldaly puis lpdédént sabloms 
نامر‎ appelé Kurt kouri, ixtd/deuck lac; lolganton 
de Doria على‎ és!borde duiByr سكسجية فل ومنسل‎ tou 
Djemide li mt Caspionne sul louust dérebtte rivière 
les ostitons wpputés/Burtssduk/sBervoisinage des:lacs 
PasougetieuKam/koU, ‘entré Hémbaret ile faik ; les 
لفان اميق مكار‎ ét Konil;: qui viennént de. ét se 
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jettent dans ces lacs ; enfin les rives du Kaldagaïda et 
du Bouldourta; qui se perdent dans des lacs maréca- 
ملعل عممور‎ gaïiche du Jaïk. 
:: Pendant ur.voyage.de plosieurs mois , que j'ai fait 
en été ét én Automne de l'an 1806, le long -de لد[‎ 
tÿche supévienx jusqu'au. Jaë Draïsang no0r, 
jotituellement socession de voir un grand nombre-de 
Kirghims Une connaissance ‘légère du ture,.tel qu'on 
dé parle à Constantinople ; me mit en:état de commu 
iiquer ins dificalté avec ceux dela horde moyenne; 
de’ 








hordes; tous parlaient la même langne, presque sans 
différence de dialecte. Notre savant confrère M. Jau- 
Bert a fait la même observation pendant son séjour à 
Astrakhan, où il avait de fréquentes relations avec ce 
peuple ;-pout se proenrer les chèvres. qui donnent: le 
duvet prévieux émiplayéponx la fabrication, des:chole. 
Enfin pessonnenlaait donté jusqu'à yprétent que. les 
Kirÿhie.ne‘fuent:unt peuple dé;l race turque, et 
que son idiome ne 104 un dialecte are, 
MSdhmidt,à Saint-Pétérsbourg, est عل‎ premieran- 
ten guiait jngé autrement, ga prétendant « que les 
» Kirghit toat- dep Mongols, tune branche des Bon- 
» riats, qui; avecle tes, se,sout tout-à-{ “ail séparés 
ses peupladés mongoles, et, par suite de lenr.ÿgis 
> inagè avec, des nations tartares, se sont formé un 
aiquwel idiome, -divisé en plusieurs dialectes ; es< 
» pècé le Jangage/tartare ( turc رز‎ fort différent de 
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» lous ceux des” peuples de race fartaré (mirque) qui 
» les avoisinentau nord, an sud et à l'ouest, ét rem 
» pli dé iots mongols. » Ces assertions reposent en 
partie sux l'autorité de l'Histoire mongole composée 
en 1662, par Sanang Sætsæn ; ainsi sur un ouvrage 
extrêmement récent, et dont l'authenticité a déjà 
été examinée dans ce-journal. Si ces assertions étaient 
restées dans le livre de M. Schmidt, on aurait pu se 
dispenser de les réfuter; mais il est fâchenx de les 
voir reproduites, sans aucune ‘objection, dané un 
écrit périodique aussi estimé que le Journal des Sa- 
vans (1), et par l'orientaliste le plus célèbre de l'Eu- 
rope. M. le baron de Sacy, .en les répétant , leur 
a, pour ainsi dire, imprimé le cachet de son ap- 
jprobation. Certes, il serait téméraire de vouloir ré- 
voquer en doute l'autorité dé Villistre président: de 
la Société Asiatique , var tn pôint difficile de la gram- 
maire arabe’où persane, sur l'explication d'un pas- 
sage de Hariri, sur un événement arrivé en Égypte 
pendant que ce pays fut soumis aux khalifes etaux 
fnamelues, sur l'âge et l'authenticité d'une fable de 
Bidpai et sur plusieurs autres questions qui, s6-rat- 
tachent à la littérature des peuple sénhitiqués-et ma 
héniétans ; mais je pendé que les opiniôns-de ce حم‎ 
voit}! sur des faits historiques  et'ethnographiques, 
qui ne peuvent être discutés qu'avec le secouxsrd'ou- 
vrages écrits én des langues asiatiques “éni ##ont 
pas été l'objet principal de ses études/et de'ses re: 
نت‎ PNEUS 
*{x) Journal dès فم مق‎ pôur oétobre 
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«hérches, doivent être scrupuleusement examinées 
avant d'être adoptées. 

Je he puis m'empêcher de dire ici quelques mots 
sur le passage suivant du Journal des Savans, relatif à 
l'authenticité de l'Histoire mongole que M. Schmidt 
veut publier : « Ce serait une prétention absurde de 
x croire que; l'Histoire des Mongols n'ayant été écrite 
» que d'après les documens fournis par des écrivains 
» étrangers, il soit superflu de counaître ون‎ que cette 
» mation elle-même nous a transmis aux son origine, 
» et.les événemens qui se soût passés dans son seins 
» Cest prégisément tout le.contraires car le reproche _ 
dé partialité qu'on pourait oppôsef max hisloriens 
» nations , peut; àbussi: boy droit, adresser aux 
» écrivains étrangers , soit qu'ils aient écrit dans un 
» têms où ils portaient le joug de la nation dont ils 
» nous ont conservé l'histoire, on après qu'ils avaient 
» recouvré leur indépendante. » 

Aline parait, qu'en examinant le degré dé con- 
fiance que'tel'du tel historien mérite, d'est l'époque à 
laquélle-il écrivait qu'il faut d'abôrd: gonsidérer. Le 
témoignage d'un euteuns qui vivait dans le tems le plus 
rapproché de l'événement qu'il râconte, doit, par cette 
ralson, être d'un poids plus grand que selui de çaux 
qui ontkéarit postérieurement, Or, Sanang Sersæn 
comiposa son/ouvrage en 1663; c'est-à-dire plus de 
quatre siècles et demi après l'avériement au trône de + 
Téhinghis khan, et ‘long-tems après les auteurs 
chinois, persans et turcs qui ont. écrit l'histoire 
des Mongols;-quant: aux écrivains chinois: qui ont 
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traité le même sujet, ils étaient presque ebntempo- 
rains des événeinens qu'ils rapportent, "et les sources 
dans lesquelles ils ont puisé, sont leswiémoirés dès 
Mongols. mêmes, qui pendant qu'ils occupaient là 
Ghine ; écrivaient aussi bien dans leur propre langue 
qu'en chinois. 

Rachid-eddin , a composé son “histoire des Mon 
gols.en 1302 de notre êre ; il le fit par ordie de 
Ghasan Kian, monarque de la Perse ét descendant 
de Tchingbiz; ce prince. fit comniuniquer à فال امه‎ 
toriographe: « toutes les’ pièces: historiques -d'atie 
» authenticité reconnue, écrites en ligue niongole; 
nil lni donna pour aide le grand Moyar, Poulad 
» Tchinsang; généralissime et, administrateur ‘da 
»-x0yaumé, qui connaissait. mieux que ; personne les 
» origines et l’histoire des nations turques) ef-èn 
» particulier celles: des Mongols:, »Estsil'probéble 
qu'avec de tels secours, Hachid-edâin eût composé 
une histoire romanesque dés ancêtres-de son prince 
et de son protentent, où qu'il eût voula diminuer 
la gloire de Ja mation mongole par de faux récits 
de ps exploits. Gertes cela n'était pas: dans صوق‎ 
intérêt, et aurait pu lui faire perdre la hienveillehce 
de son maître; mais ce“qu'il pouvait faire impnnés 
ment, c'était de rattacher les traditions des Mongols 
t des Tures à celles des Juifs, et faire dessendrg ges 
deux péuples de Noé ; puisque les Mahométens adap- 
tent, comme les chrétiens ; les, récits de Moïse , sur 
la descendance du genre humain, comme les seuls 
véritables. Enfin, Aboulghagi était, un prince de la 
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famille de Tchinghiz Khan, et contemporain de Sa- 
nang Satsan ; il mourat هد شد‎ après que celui-ci 
ent terminé son histoire des Mongols. La première 
partie de l'Histoire généalogique des Turcs du Sul- 
than, de Kharizm , n'est qu'un extrait abrégé de l'ou- 
vrage de Rachid, suquel l'auteur a ajouté souvent 
tes faits plos.on moins constatés ; il faut aussi avouer 
qu'ila souveñt mal traduit ou défiguré son original ; 
cependant, is de la racé du conquérarit mongol, il 
est pas présumable qu'il ait cherché à jeter un faux 
jour sur l'origine de la mation et sur son histoire. Les 
insinnations de.M. Schmidt, contre. les historiens 
-Fhinois, pérsans et turcs, relativèent à l'histoire 
mongole, sünt one sans fondement, set ne peuvent 
servis à exhausser l'authenticité de l'ouvräge de لمك‎ 
nang-Sætsæn. 

La généslogie de la famille de Téhinghiz khan, 
donnée par ce dernier, est à peu près la même que 
celle: qu'on trouve dans Rachid-eddin et Aboulghazi. 
Gomme: lui ces deux auteurs nomment le premiér 
ancêtre de ce conquérant xs SBurtétchind(n), 
mis ils ne Le font pus déscendre, comme l'écrivain 
mongol, des rois du Tubet. I] est très-naturel que ce 
démnier, comme sectateur de Bouddha, rattache l’his- 
toire dé Burté tchind aux traditions de ce pays; et 
qu'il faséé de ce prince un rejeton/des rois, qui eux- 
mêmes avaient Is prétention de descendre de la fa- 





(1) Rächidleddin traduit Le nom de ce prince, me comme 
ML Schmidt par Loup de éouleur gris ده‎ 
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mille de Bouddha , par Zul edrén: « Celui-ci, dit 
» Sanang Satsæn, avait une chevelure bleu de ciel ; 
» ses dents ressemblaient à l'émail de la grande co- 
» quille de mer, et les doigts de ses mains et de ses 
» pieds à ceux d'une oi; enr il est dit qu'ils étaient 
» joints ensemble par une peau; ses yeux se tour- 
» naient perpétuellement vers le ciel, comme ceux 
» des oiseaux, et son corps offrait encore d'autres 
» phénomènes singuliers. » 
issons Jà les récits fabuléux de histoire 
mongole , prônée comme la seule authentique par 
M. Schmidt, et revenons aux Kirghiz. Les traditions 
d'un peuple nomade, sans écriture et par conséquent 
sans histoire, ne peuvent passer pour des documens 
historiques: Celles des Kirghiz sont d'ailleurs si diffé 
æentes les unes des autres, que je-crois dévoir Les 
passer sous silénce. Cômmie Rchideddin, ‘About. 
ghazi compte les Kirghix parmi les nations turques; 
il les place avec les auteurs chinois, sur les bords du 
Kem, qui est le leniseï supérieur. « Leur tribu, 
» ditsil, était originairement peu nombreuse; mais 
» plusieurs familles mongoles, ayant quitté leur.pr 
» pre pays, se xendirent chez les Rires do 
».ils adoptérent Je-nom. Cependant, ‘äjoite-t-il, ‘on 
» ne, sait pas positivement l'origine et la parènté de 
» ce peuple. » —C'est sa langue qui nous démontre 
la dernière; elle: est du turc tout pur, sans mélange 
de mots mongols, comme ou le verre par les données 
qui suivent, 1 RE ; 

Le pluriel dés subétentifs est formé, comme: dans 
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tous Jes dialectes turcs, par la syllabe Lar ou dr, . 
qu'on ajonte à la fin des mots, Par exemple, de kas, 
soureil , on fait رجماعوة‎ les'sourcils; comme en turc, 
قاش‎ Rach fait قاشلر‎ kachlar. En mongol le pluriel 
مم‎ fait por un £, qui s'ajoute à la voyelle finale, ده‎ 
remplace هل‎ consophe n. 
adjectifs de qualité sont formés, de substantifs 
pi la syllshe fr où lu ; par exemple, de £as, pierre ; 
on fait task, pierreux (en ture ظاش‎ éach, et A 
tqchlu); de koum, sable, kounbé, sablouneax ( en 
ture قن‎ Hour. et قرملى‎ koumby و(‎ en mongol ces dé- 
واج‎ se font par cou. 
22 gti des patent ب‎ Eur où 
nya elituse de Constantinpple, eu لتم كت‎ 
en ture oriental, en GS xiig; par exefñple, kusnÿñ 
متم‎ le pied de Voisean, en ture oriental, قوش‎ 
نينكك اعاق‎ kouch ning aghak. | 
Le datif se forme par ga, ajouté à la fin du mo! 
pâiéxemple, an/arga, à eux, en turc oriental 1 ii 
anlarga;ét à Constantinople, Él .anlarga, , 7 
L'ablatf est produit par la particnle da ajoutée au 
mot, comme dans” le. ture oriental. Les infinitifs f- 
visent en mak et mék. Les pronoms personnels se 
oigpent à la fin des verbes dans la conjugaison ; enfin 
téitas Jes règles de la grammaire. sont Jes mêmes que 
dans les autres dialectes ture, et diffèrent essentiel 
lement de celles de هل‎ langue mongole. Quelqu'un qui 
sait le ture comprendra facilement les phrases kir- 
ghizes suivantes : Vi alàsyn, que prends-ta?2 Boù 
alünyn, je prends cela. —Niga kel'dy >pourquoi es-tu 
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venu? Kaïda barasyn, où vas-tu? — War dour, 
il est. — Bary bar, دم‎ est Ja. K'ardma, ne re- 
garde pas.— Korkma; ne crains pas !— Jichma , ne° 
bois pas. — ide bar, fai. Koutai berer, Dieu 
donne, — Koutai bermez, Dieu ne donne. 

11 serait fastidieux d'entrer dans de plus amples 
détails, et je me contente de donner ici un .vocabu- 
Jaire de plus de quatre gents mots kirghiz, comparés 
avec le ture dei Consrantinople et aveo l'oriental ; tel 
مل سواسو‎ parlé à Kazan et à Tobobki'Le premier est 
désigné par on C; le-sègond, par ui كل‎ et un TY'ai 
ajouté les mots moe, imprimés en romain. et pré- 
cédés par un M. On verra qu'ils différent essentielle 
ment du kirghiz, à l'exception de ceux que j'ai mar 
quéi d'un astérisque, Ceux-ci appartionnent à la classe 
des termes comimuns au mongol et à taus les dialectes 
tures qui, par conséquent, ne peuvent servir À 
prouver la descendance mougole des Kirghiz J'ai 
choisi, pour cette “comparaison , la langue mongole 
pure, ét non pas Je dialecte kalmuk,, mêlé d'un grand 
namhre-de mots étrangers et principalement ture, 

On remarquera que le à eu kirghiz , quand il pré 
êède une voyelle mx commencement d'un mot, قفي‎ 
ordinairement le som de dj ; cependant Patte dei 
individus qui le pronüngaient bien de même qué 
le منهج يله‎ plûpart des Kirghis remplacent pos 


un s, k 
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VOCABULAIRE 


DE LA LANGUE KIRGHIZE. 


dergout, M tas,‏ نكا 


سمدم M‏ طلس جر 
C: igne,‏ 

€ make M atome. 
C: hava (Pers.) M. akkour: 
KT: houch ( de kouchmal). 


M. vama, 
DT CN 





Caghatch, L. modo ; mo- 


Crée nomeu nomoun. 
Re 
€: fai, M alt 


cé 





Aigle (grande : Bergout. 
smpèce d) 17 

1! “Outkoun.| 
Aiguille » Inè. 
Aimer Sièomek. 
Air à Hava. ب‎ 
Ajoûtez Koch. 





Amour 


Ane , 
همه‎ 


Antilope “١ 


Après 


é 
à 
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É بلا رعاينها‎ etdon, 





Me namour. 
douroun, M. ourouda, 


Turcoman”/oufehan, M on 
Khotsa: 
K: kinarak, M. tsskikhous 
bat "7 


tchagan-triya. 

Ce kouk, M. kuke *. 

C: رساو‎ M. char. : 

C: itchmek , M. okoumoi. 

£ odaun, M. modo, modon, 

h, M. oukhou. 

& sand M tag 

GC: akiak ; M lou 
Xhonen |: 

C. dakhehé M. 

G: takiahy M. malakhar 

11+ éoumak, M. ايامو عمط‎ 
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Pessermek. 


Aujourd'hui: Bougoun. 


Aurore Tang. 
Automne …  Aouz. 
Avant, autre= Born. 
fois 

Aveugle Sokour. 
Avoine Sylo. 
Barbe Sakal. 
Bas (Aumilis) .Tebenek. 
Bateau Outchan, 
Battre Kinarmak. 
Beau, bon 

Beaucoup 

Bec CV. nes) 

Beurre 

Bien portant 

Bière 





انتما 


Bonnet(grand)  Touak. 
rare 2 +. a 
Borax 1.11 DD 
Rod rive /. Djars. 
Bouche 
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Ce tps M. diet; -امهمه‎ 
0 











KT. M, gasakhar. 
€: éhäkmat, M ghede. 
K. T. tchourtan , M tsou- 


Bruit ; M. tekouli. 
Ro Proufaha , M. badouna*, 
KT. aoul. 


C. ardek, M. nokhosou. 

Castor .  C.kondouz, M. khalikho. 

سما ارده 1 اسم اسع 
Se‏ 
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Allachar K. alachi. 
Duilky. KT. yéfky. 5 

Cheval sauvage Tarpan. tourbe M koulait. + 
Cheveux : .… : Tehach C. satch, K. tchasch; Me 

0 oussou. 
Chien 3 بع‎ M. nogri. 
Giel (Bleu) Kouk, Auk:… 6. huk (bleu), M. oktorgoï. 
Ci Ke Ci Rirpik, M sormossou. 
Clair * 5 ©. atchik, M. gheïbé. 
Cle €: kit, M. tulghikour. 
Clou . Mikh. ©. mykh, M khadassou. | 
Clou de girof:… Kiialemper. Kahn}, M. bit. 
fe : ss 5 
Cochon "+ .مسيدوط‎ ٠١ غامهاامة تا‎ , M. Khakiï: 
Cœur + Djourek. C. yourek, M. djourek *. 
Colline Te. C. depeh, K.tuba, M. dobo*. 
Combat Ce مال‎ such, Me 
Coisment 


C. nithech, K. nétçhouks 
5 D à 


Nogaï, Aa/gr. 
T. tés, M. takio. 
bai ans 
C. kara kousghoun, M. 
ع‎ > 
C. boinous, K.'T. mious, 
ME ebyr, 3 
C: Kargho, M. karia* {6toÿ! 
يك‎ mont ;: M. "ناولس مط‎ 
CG. Doïol + Ke, mou" TE | 
Turc, de "Kouroetsk, 1% a- 





Gorassin(pois- 
son) 
Corbeau 





















sla steppébaraba 
3 M. tokhoï, 
C. kesmëk, M outoulklious 
jeconpe. 0 
Couteau Sheet) Me pol 
Cris. 2 hf مط‎ 
Gud .. ER ML noftoung, 7 
Cuillets €: Rai M شاف‎ 
Guiréshé K غلم‎ NL. khouyake ٠ ب‎ 
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Notice: sur la vie et le caractère d'Al. 
(Saite. } 


Cependant une nouvelle guerre se prépare. Djo- 
تمر‎ chargé de prendre, au nom d’Ali, posession/de 
la Syrie, revient sur ses pas, annançant que l'ancien 
gouverneur Moavrish refase d'obéir et qu'il arme, 
décidé à disputer l'empire. 

‘Une des créatures de Méronans'était sauvée de Mé- 
dine, emportant la robe sanglante d'Othman et 
quelques-uns de ses doigts. Ges reliques, spectacle 
hideux, fait pour nourrir la rage du peuple, sont 
suspendues dans le temple de Damas, à la tribune 
même d'où l'éloquence de Moswiah excite les Syriens 
à venger le khalife assassiné. On leur représente Ali 
comme le plus pervers des hommes , uniquement 





C45) 
parce qu'une poignée de factieux se désolent d'avoir, 
sans le vouloir, conspiré à son profit. 

Une faute. grave avait été commise à l'égard de 
Moawiah, Le fils d'Abbas nous en donne connaissance. 
«Allant, dit-il, complimenter mon cousin sur son élé- 
vation , je le trouve en conférence avec Mogaïrah. 
Après 16 départ de cet officier, fe m'inforue de quoi 
il s'agit, Le khalife me répond : x Hier Mogaïrah me 
donna le conseil de confirmer Moawiah et les-antres 
gouverneurs des provinces chacun dans son gouver- 
nement , jusqu'à ce qu'ils m'eussent prêté serment et 
que mon règne fût bien assis. Il s'est aperçu que ce 
parti me déplaît. Aujourd'hui il revient pour me dire 
qu'il adopte mon opinion ; qu'elle est , après tout, la 
meilleure, et la seule bonne. » Sur cela le fils d'Ab- 
bas lui cita un ancien proverbe qui dit :‘« Aujour- 
d'hui conseil, demain trahison. » Hier Mogaïrah 
était de bonne foi, aujourd'hui il vous trompe, et il 
ajouta : « Si Talha etZobeïr n'avaient pas des intelli- 
gences du côté de la Syrie, ils n'agiraient pas comme 
ils font. Mon avis serait de laisser Moawiah tranquille 
jusqu'à ce que vous ayez terminé avec les autres re- 
belles ; ensuite je me charge, moi Abdallah, dé vous 
rendre raison de l'Ommiade, et de le.déloger de sa 
province.—Point de finesse, réplique Ali, il n'y aura 
entre Jui et moi que l'épée, et dussé-je périr, la 
morta'est ignominieuse qu'aux lâches.» Jelui dis alors, 
continue le fils d'Abbas : « Sans donte; Ô empereur 
des fidèles, tures le plus vaillant homme de l'islamième, 
maïs ty ne connais pas les affaires.— Sache, reprend 
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Ali, qu'il Pappartient d'obéir, maisnullement de dis- 
pater avec moi.=— De toutes les chves que vous pouvez. 
me demander, répond Abd-allah ; c'est Ja plus facile.» 
«La fierté et la droiture d'Ali lui font ici commettre 
unefaute irréparsble. Son unique excuse est dans l'in- 
éspérience générale qui jusqu'alors pe connaissait 
«pas d'exemple d'an préfet de province, levant l'éten- 
dard de larévolte contre un successeur de Mohammed. 
On ne savait pas non plus apprécier l'importance de 
la Syrie, qui, forte par sa position etriche en hommes 
t'en moyensdetoute espèce, était dévonée à un admi- 
mistrateur habile, qui, la gouvernat depais seire ans, 

connaissait ses ressources ten savait tirer'parti. 
‘Informé des mouyemens de la Syrie le-khalifé ras- 
semble tont ce qu'il ÿ a de forces disponibles à Basra 
et dans la province de Koufah.« Avec mes soixante-dix 
mille, dit-il, je renverserai les rebelles dans le cours 

d'une matinée. » 

Le principal instigateur de l'usarpatiôn de Moavvial 
etsonfplus important allié, était Ararou-beu-alas, le 
plusaudacieuset le plus rusé des’Arabès, Dépouillé 
de l'Égypte par de népotisme d'Othman, il brûlait 
de reprendre le commandement d'une province dont 
“ilavait fait la conquête, et où il était aimé. Les sen- 
timeüs_qu'Ali avait énoncés concernant Amrou, ne 
Jui permettaient pas d'attendre rien de favorable à 
ses vues. Amrou était gouvérneur -de la Palestine, 
Aussitôt-que l'inauguration du nouveau khalife lui est 
connue, il fait à Moawriah des ouvertures de coalition. 
« Mais, lai écrit-il, ne me crois pas asser désintéressé 
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pour te vendre ma foi et mon honneur, sans té de- 
mander en récompense quelques-unes des choses que 
les hommes convoitent. En me dénnant l'Égypte; tu 
gagneras beaucoup à-ce marché; car, à ce prix, un 
vieillard de poids, qui sait nuire et qui sait se rendre 
utile, se dévouera à ton service. » 

Le traité se fait: déjà Médine , la Mecque et les 
différentes provinces de l'Arabie s'étaient déclarées 
pour Ali; l'Irak, la Perse , le Khorasan ; suivirent, 
bientôt l'impulsion générale ; ilne restait quela Syrie. 
Moawrioh hésite. Dans ce moment arrive Amrou ; sa 
présence décide. 11 est Je premier à reconnaître l'Om- 
miade pour khalife, et la guerre civile éclate. 

Au commencement de l'année 37 de l'hégire, les 
armées.sont. en présence dans les plaines de Sifin. Le 
carnage ne commence pas d'sbord. On négocie ; ais 
les haines, au lieu de.se caler en consumant du teins, 
6e rallument davantage. On en vient aux coups, et la 
guerre se fait de part et d'autre avec un acharnement 
implacable. Quatre-vingt-dix engagements ontlieu dans 
l'espace de cent dix jours. Le succès, constamment du 
côté d'Ali, rend les affaires de Moawiah tellement dé: 
sespérées, qu'on le voit sur le point de fuir, Quelques 
vers d'un ancien poète; présens À sa mémoire, vani- 
ment son courage qui va bientôt subir une nouvelle 
épreuve. 

Sous les dräpeaux verts combattait Amr, vieillérd 
révéré, dont le nom valait une ormée. Sa vaillance 
avait jadis contribué à la victoire de Bedr, et il s'était 
signalé le reste de sa vie par son attachement à la jus 









)3451 
tice. Sa seule ممفعوامم‎ rendait la cause d'Ali bonne 
aux yeux des nations, لآ‎ tombe, après avoir, àSiffin, 
surpassé les exploits de se jeunesse. À la vue de son 
généreux trépas, prenant douze mille hommes d'élite, 
1» khalife dirige une si violente attaque contre l'armée 
des Syriens, que pas uné de leurs lignes, ne reste 
entière. 5 
Après cette journée arrive la bataille nocturne que 
les annales appellent la nuit des hurlemens. Le: ter- 
rible akbar allah « qu'Ali proñonçait en abattant 
un ennemi, y fait.entendre quatre cents fois, et 
loïique le soleil éclaire Ismoisson ‘immense des’ vic- 
times, le vainqueur fatigué s'écrie : Hélas! jé he fais 
qu'égorger les soldats de Moawiah ; vainement je 
cherche le gros personnage lui-même. Ah ! Moawiah, 
ne livrons pas à la mort cette fleur de braves gens! 
qu'un combit singalier décide entre nous; je appelle 
aujugement de Dieu. L'empire appartiendra à celni 
denous deux qui ‘exterminera l'autre, »°*. à + 
A l'instant la nouvelle de ce défi est portée au gé- 
néral des Syriens: Amrou prétend qu'il faut l'accepter; 
il trouve la proposition d'Ali raisonnable et juste, 
« Elle te paraît juste, dit Moavviah en Jui lançant un 
regard courroucé. Peux-tu ignorer que mon cousin 
nest jamais sorti d'un duel sané avoir terrassé son ad 
versaire® = Je crains pour فا‎ gloire , dit Amrou, le 
refus du cârtel te perdra dans l'opinion. —Ah ! je com- 
prends, répond Moawiah, ta voudrais me voir dispa= 
raître pour usurper toi-même la tyrannie.» On avise à 
un autre moyen. Le gmps presse, 
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Achtar s'avence pour attaquer les. derniers: بوم‎ 
tranchemens des Syriens. Dans ce péril extrême ; 
Amrou fait arborer le koran. À ce spectacle, l'armée 
du khalife cesse de combattre. Soit fatigue ,préjugé 
où corruption , les chefs des kharéjites, faction d'in- 
dépendans ; bravent le khalife qni s'obstine à renou- 
veler le combat ; ils sont en pleine révolte, ils ment 
cent sa personne s'il ose ne pas respecter Je boule 
sacré des Syriens. On-le force de faire rétrograder 
Achtar, et d'envoyer les lecteurs du Koran s'informer 
de ce que Moawiah demmde. 
Amrou et son chef invoquent l'arbitrage du Koran, 
dont, de bonne foi, il né pouvait pas être question 
dans cette querelle, Le kbalife a beau prouver que la 
proposition des Syriensn'est qu'un piége, leskharéjites: 
- Ji arrachent un pénible consentement, Bientôt après 

il est obligé d'accepter un arbitre: de -leur: choix. 
ceuserons-nous de faiblesse, sans considérer com- 
bieniLest difficile de garder l'équilibre contre la mau- 
vaise foi et la sottise victorieuses? Chaque caractère 
n'a pas seulement sa mesure, il a aussi son genre de 
force. Ali céda à l'indignation de son ame ; جنا متم‎ 
meur fit sautent commettre, dirrépgrehles pie 
dences. 

Ayont accédé aux deux points lés plus esentids, il 
ne pouvait se montrer difficile sur les formalités 
d'étiquette. Dans le compromis qui fat dressé, حصلا بل‎ 
terdit de prendre le titre dé khalifej:puisque Mon 
wiah dbjecte :« Si je vous réconmaissais pour tel je-se= 
rois bien coupable de vous résisfer »mais, en cédant 
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à cette objection, Ali s'appuya mal à propos de l'exem- 
عام‎ de Mohammed, qui s'était contenté de la siinple 
qualité de fils d'Abd-allah,. en signent l'armistice de 
l'an: disantque sa dignité. de prépies ne dépèn- 
© dait pas d’un'agtespareïl. د‎ 

Peu. de tems après, lé rites chañgent d'opi- 
niom Persundés: que la conduite: qu'on a tenue est 
contrairé au dispositif du Koran, ilss'insurgent contre 
Ali pour avoir accédé à la demande. dest$yriens ; d'é- 
taient pourtant ces mêmes mutins qui nt forcé 
la main, Obligé dé prendre. Jes ares: le khalife les 
: disperse-en parties ét étlermine Jaireste. Ah: qu'il 

été hencepg de lavoir ft plus ل كلعف‎ Hs 
L'arbitre que cetie faction نط‎ évait imposé étaitun 
de ces hommes nuls, que leur défaut d'ame fait passer 
pour très-sages; qui montrent de l'impartialité, parce 
, et dont l'irésolntion ob. 

















qu'ils ne s'intéressent à 
tient souvent les honneurs d'une prudence consommée, 
_ jusqu'à ce. qu'elle. soit mise. à une: épéoüvé décisive. 
31 est, daillegrs (des circonetoñces où.un homme-de: 
parti vaut mieux qu'un/hiqmme d'esprit: Abou-Mousa 
n'était ni l'unni loutie 4 
Dans ce fameux arbitrage, invoqué: an! inômrdur 
Koran, il ne fut nullement question de ce livre.sacré.. 
Les deuxaxbitrés, étaienti convenus de déstituerselia- 
سمل سيت‎ maitre, etude nèriter sensuite-un:tiérs àleuv: 
place. Celui d'Ali montede-premiot ad tribiné de: 
vantles-musulqans assemblés; et ôtan la bague 
, poste à son. doigt, il prononce ces paroles: Œoit ain: 
queié-dépouille Ali du khalifat. » Awsourlui succède 
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à la tribune. IL imite le mouvement de ها‎ bague, mais 
il dit : ؟‎ Mugulmans! vous avez. tons entendn Abou 
Mousa destitner, son maître, et de même que je. عط‎ 
mets cette bague à mon doigt, j'investis le mien de 
tous les droits du khalifit; » 

Surpris el révoltés de tnt d'audace, les musul- 
mans se séparent en tumulte, et Abou-Mousa s'enfuit 
cacher sa honte au fond de l'Arabie, tandis qu'Ali, 
maître comme auparavant de toutes les provinces qui 
l'avaient reconnu d'abord, et à la tête d'une armée 
victorieuse, se prépare de marcher à la rencontre de 
Moawiah. Malheureusement l'esprit de désobéissance, 
qui avait déjà une fois ruiné les affaires du khalife, 
s'empare de nouveau de ses-troupes, s'obstinant à 
prendre du repos avant de, recommencer là guènte. 
Ali est obligé d'y consentir. Il. voit çon camp. désert, 
et retourne Jui-méme à Koufah attendre le moment 
d'entrer en.campagne. Les Syriens profitent de ce 
xetrd pour ravager l'Arabie, où cependant ils ne 
peuyent se maintenir à cause de l'Égypte, soumise 
aux;okdres,du khalife. ‘Aimrou, il est vrai, compte. 
beaucaup/d'amis dans cette province ; mais, quoigu'ili 
les excite, il estisans espérance d'eflectüen vi soute 
vementaLe préfet qui,la gouverne au nom d'Al, 
est an, homme habile, au fait de’sa position, ét qui 
sait captiver et cpntenir les esprits, ., 

Après avoir toût essayé :en vain, l'intrigant' Aus 
routrouve,, dans Ja madératian de cet officier, moyen 
déréndre sa fidélité suspecte à son'prince, qui lxap 
pelle pour envoyer à sa place Mohammed fils d'Abou 
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bekr, frère d'Aïyecha, caractère emporté, dont la 
conduite envers les partisans d'Amrou ng manque pas 
de produire un effet favorable aux intérêts de Mon- 
wiah. Le Khalife; sapercevant de son erreur, dé- 
péche Achtar, bon militaire, et excellent homme 
d'état; prendre le commandenient de عل‎ province, 
L'ennemi ne li donne pas le tems d'arriver. Ach- 
tar est empoisonné en chemin, Amxou rentre. dans 

s0n ancienne conquête, et: Le frère d'Aipechä y périt 
misérablement;?: : x 

Un ‘sort non moins ju Daft ول‎ gétrenc 

rois kharéjites , dont le anâtismé exécrable 
né pouvoir pacifier le môfde عدم‎ des ussitsi-. 
nats, conviennent de tuer à la fofs Amrou, Moawviah 
et Ali. Ali seul succombe à Jeur complot sans que sa 
mort achève le triomphe de son compétiteur ; puisque 
Hassan, reconnu à la place de son père, hérite d'assez 
de moyens pour tenter la fortune des armes. Mais sen- 
sible aux mâlheurs de sa patrie, et dégoûté de la ver: 
satilité des Irakiens, ce prince pieux prend 16 parti 
d'abdiquer après six mois dé règne j' et” cé n'est: qu 
lors que Moxwiah devient en effet le chef suprême de 
l'empire, succès qui, pendant des siècles, a fait couler + 
des torrens de sang et de larmes, et qui influe ‘en= 
core aujourd'hui sur les destinées de la religion mu- 
sulmane, partigée ex deux corps distincts et irrécon- 
citiables. SiMoawiah l'avait préve, رثة‎ en mêmé, tés, 
it-prévu Ia sanglante destinée qu'il préparait à يات‎ 
«es descendans, et l'horrible festin servi sur Jés مقف‎ 
vres palpitans de quatre-vingts de sa race ; son ambi- > | 
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ion sé serait arrêtée un moment, puis elle aurait 
continué son themi 

Il né paraît pas hors de propos de rappeler le pa- 
rallèle fait par Moawiah lui-ménie entre lui et le fils 
d’Abou-taleb. 

« Gel 
ses actions 














, dit-il, mettait trop de franchise dans 





je savais mieux masquer res vues; il 
commandait à un parti d'indépendaus; les Syriaques 
mvobéissaint en aveugles ; il n'avait point d'allié, 
“T'alha et Zobéir combattaient pour moi. » 

Ali sengoge däns la guerre comme dans une de 
es affaires où l’on ne prend conseil que de l'honneur 
et du courage; empereur, il se conduit en preux 
chevalier; il est meilleur capitaine que le Sofianite ; 
mais celui-ci est meilleur politique, et la ruse de 
Moavriah se joue de la bonne foi d'A. 

Khaldoun observe que les Ommiades ont af-‏ مطل 
fermi leur puissance par le secours de leurs proches‏ 
et de leurs compatriotes, comme Antrou, Saad fils de‏ 
Wakas, Obaid-allah fils de Ziyad, Haddjadj, Khaled.‏ 
appelé à leur se-‏ غدة , Les Abassides ; au contraîre‏ 
cours des étrangers tels que la famille des Baïme‏ 
Kides, des Beni Sabl, des Beni Neubekhr, des Beni‏ 
Far, puis les Turks, les Pexsns, les Dilemites,‏ 
Bougi, Wasif, Alamicbe, Tholoùn.‏ 








Ziyad ben-abihi. 


Amrou ne jouit pas long-tems de son triomphe ; 

perte fut compensée à Moawiah par le change- 

ment de parti de Ziyad,-personnage qui mérite quel 
Tome VII. 23 
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mention particulière. Né d'une servante, dont‏ مس ا 
le mari, esclave grec, ne voulut pas. reconnaître‏ 
J'enfant, le fils de Somyah, nom de la mère, fut élevé‏ 
parmi les Arabes bédouins (1). On vante l'intelli-‏ 
gence vive de ces nomades; ils développèrent dans‏ 
Ziyad cette smgscité d'esprit et cette promptitude de‏ 
parole qui en firent un des premiers orateurs de‏ 
son tems. Fort jeune encore, il obtint l'admiration‏ 
des musulmans par son éloquence. C'est dans une de‏ 
leurs assemblées publiques qu'Amroà-beu-Alus, qui‏ 
connaissait en hommes, dit en parlant de 2‏ مر 
Ge garçon, s'il était koréichite, gouvernerait les‏ « 
Arabes dedon bâton, comme un pâtre ses chaméauxin .‏ 
Flatté de ce discours, Abou-Sofian s'explique de ma-‏ 
nière à confirmer le bruit qui désignait cet émir pour‏ 
père du jeune homme.‏ 

Connu déjà par ses talens, Ziyad fit connaitre 
s0n caractère sous un jour qui n'est pas à son avan- 
.موه‎ Dans le procès de Mogaïrah , il sacrifia ses ami 
pour sauver ول‎ coupable ; mais, en perdant dans l'opi- 
nion, il gagna un protecteur puissant. Que faut-il سمل‎ 
vantage à un jeune ambitieux? Mogaïrah Le prit en 
affection, lavança à des emplois éminens, et jeta ainsi 
lesfondemens de sa grandeur fature. 

Chargé par Ali du commandement de la Perse, 
qui, pendant la guerre civile, participait violemment" 
à l'agitation générale, le fils de Somyah se conduit en 














() Cest pour eutte raison qu'il fut 
fils de son père, poux marquer la basses de son origine. 
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homme supérieur. Non-seulement il apaise les trou 
bles de cette grande portion de l'empire, mais il gou- 
verne & bien, durant tout le règne d'Ali, que, de 
l'aveu des peuples, la Perse n'a jamais été plus heu- 
reuse, même sous le sceptre adoré de Noushirva 

Après que Hassan eut cédé l'empire à Moawih, 
Ziyad s'établit dans son gouvernement comme dans 
sa forteresse, refusant de se soumettre au khalife 
Ommiade. 11 éiait à craindre qu'il ne recommandit 
aux musulmans quelqu'un de la famille du prophète, 
ct qu'ainsi la guerre civile, à peine éteinte, ne fût 
rallumée. Pour prévenir ce danger, le khalife dé- 
termine Mogaïrah, gouverneur de Koufah, d'aller 
négocier un accommodement avec Ziyad. Le maître 
de la Perse se rend aux instances de son ancien ami, 
L'an fa de l'hégire, il prête le serment de fidélité 
à Monwiah, qui, jugeant convenable de se l'attacher 
par des liens plus étroits, l'adopte deux ans après au 
nombre de ses parens , et le salue son frère , au grand 
scandäle de l'Arabie entière, et de toute la famille du 
khalife, indignée de voir greffer sux l'arbre généalo= 
gique de l'illustre maison des Ommiades, un parvenu 
de la plus basse-extraction, le علق‎ d'une femme piu- 
blique, servante, esclave. On connaît les invinci- 
bles préjugés de la naissance, Les satires pleuvaient 
sur le nouveau prince et sux son auguste faiseur, Abd- 
ex-rbaman, frère de Mérouan, qui parvint au 
Kbalifat, dit dans une de ses épigrammes que Ziyad, 
élevé au rang de koréichite, n'est qu'un mulet dé- 
coré du titre d'éléphant. Les bons musulmans étaieut 
scandalisés de voir violer l'usage et la loi contraires 
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à une pareille adoption, Mais ni les préjugés de Ja 
noblesse, ni le dispositif du Koran, ne purent dé- 
tourner Monwish de se conformer à son intérêt: 

Du moment de sou adoption, Ziyad, véritablement 
associé à l'empire, change de sentimens et de com- 
duite. A1 es le premier de tous les princes atabes 
qui s'entonre d'un régiment de gardes; et #il a été 
auparavant l'appui et l'espérance des Alides, il de- 
vient désormais le plus grand fléau de leurs partisans. 

Cent ans après sa mort, le nom de Ziyad fut rayé, 
par ordre d'un khalife abbasside, des tablettes gé. 
néxlogiques des Koréichites , pour être inséré dans la » 
deviière tribu arabe. Mais la fauille de Ziad se 
conserva encore long-tems souveraine dans quelque 
pelite principauté. 

Ce n'est qu'à la suite d'une grande révelation qu'on 
voit de ces déplacemens extraordinaires tantôt en as- 
cension, tantôt en décadence ; de ces contrastes frape 
pans entre عل‎ puissance et son origine, entre la نمم‎ 
sition et les habitudes, entre les goûts et la foftune, 
entre la misère actuelle et la fierté qui se ressent de 
son élévation passée. 

petite-fille de d'Abd-almotalcb, consine gen.‏ روصق 
maine du prophète, vint trouver Le khalife Monyviah ;‏ 
c'était une matrone très-nvancée en Âge, et que pour.‏ 
la questionna sur‏ لل cela Le vainqueur avait épargné.‏ 
état de ses affiires, « Quant à moi, dit-elle, je me‏ 
porte bien, fils de ma sœur; mais, toi, ingrat, tu‏ 
es tès-mal dans tes affaires, car tu ay absolument‏ 
د ffcé de ton cœur le souvenir des bienfaits de Dieu‏ 
a conduite envers Ab; le fils de tun oncle, est af-‏ 
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freuse ! Lu as nsurpé le khalifat qui ne t'appartenait 
por aucun droit. Du vivant de Mohommed, dont les 
travaux infatigables ‘ont trouvé grâce devant Dieu, 
et que l'Éternel a placé à sa droite, nous autres, sa 
famille, nons avons employé tous nos efforts, les 
plus soutenus, pour assurer le succès de la foi qui 
enfin a triomphé de tous ses ennemis; mais à peine 
le prophète était-il roppelé de ce monde pervers, 
que Jes enfans de Kaiïm , d'Adi et d'Ommiah se sont 
élancés sur-nous, comme des loups voraces, pour 
nous dépouiller de notre propriété et de nos invin= 
cibles droits. » 

Tel était le sentiment de tous les vrais fidèles. Lue 
surpation de Monyriah leur semblait devoir amener 
Ja ruine de lilamisme. Les ommiades n'avaient joint 
les drapeaux du prophète qu'après la victoire. Sans 
leur faire du tort, on pouvait les soupçonner d'une 
foi incertaine, et c'est néanmoins sous le règne de ces 
hérétiques que Ja religion musulmane se répand tous 
les jours davantage, tandis que le mouvement de 
propagande s'aflaiblit sensiblement sous les Abby+ 
sides, réputé orthodoxes. 

se serait arrêté plus tôt si Ali avait pu parvenir‏ لآ 
ä un règne long et paisible. Ce prince aurait cons‏ 
duit les sujets de son empire, déjà trop vaste, à l'exer-‏ 
ice des vertus domestiques.‏ 

La guerre civile avait excité une nouvelle fermens 
tation dans les esprits. Poux en débarrasser le corps 
social, il fallut sans cesse porter au dehors le surs 
بام‎ d'activité qui menaçait la paix intérieure, Les 
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Omumiades, d'ailleurs, avaÿent besoin de se justifier, 
de prouver leur bonne foi et de se défendre contre le 
soupçon sans cesse remaissant d'irréligion. Les Abbas 
sides, مقا‎ contraire, étaient parfaitement tranquilles 
à cet égard. 





(La anite à un prochain numéro.) 


a و‎ 


Rapport à la Société Asiatique, sur l'ouvrage de 
MM, 8. Burnouf ee Lassen, intitulé : Eksai sur le 
Pal . 


' غيل‎ conseil a renvoyé à l'eramen d'une commission, 
formée de! MM. Kièfler, Garcin et de moi, le tra 
ail qui Jui a été sountis par MM. E. Burnouf et 
Lassen, sur Ja langue pal. Je me suis chargé de vous 
faire connsître le jugement que la commission à cru 
devoir porter au sujet de ce travail. 

Ge qu'on a su jusqu'ici de l'idiome pal on ali, se 
réduit à quelques notions également superficielles et 
incohérentes, Laloubère est le plus ancien auteur qui 
en ait fait mention, et l'alphabet qu'il recueillit à 
Siam, et qu'il donna comme appartenant à cette 
langue, quoique très insuffisant pour la Jecture 
“des manuscrits, était encore ce qu'on possédait de 
moins mauvais en ce genre. Kaempfer et Carpanus pu= 
blièrent, avec la même dénomination, des alphabets 
plus imparfaits encore. Le dernier ÿ avait joint aussi 





un specimen d'un manuscrit pali du pays des Bar- 
tion, Paulin de 





mans, saus aucune expl 
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Jemy, aidé des observations de Carpenus et de quel: 
ques autres missionnaires, fit connaître , par dé courts 
échantillons, des manuscrits pali d'Awa qu'il a 
trouvés dans le Musée Borgia, et le premiers'expliqua 
d'une manière positive sur les rapports qu'il supposait 
entre le pal et l'idiome sacré de la presqu'ile en deçà 
du Gange. Cette notion exacte, quoique établie per 
son auteur sur des suppositions vagues plutôt que sur 
des foits concluans, s'était présentée, par l'analogie 
des écritures, à Laloubère lui-même et à Lacroze : 
elle fut reproduite per la foule des voyageurs et des 
compilateurs. Les auteurs anglais ne firent rien pour 
la vérifier, jusqu'à Buchanan qui mit à profit Jes عمط‎ 
ductions du pali rédigées plus anciennement par le 
P. San Germano, et restées manuscrites, et jusqu'à 
Leyden, qu'une comparaison approfondie des divers 
langages et systèmes d'écriture en usage chezles nations 
de l'Inde ultérieure et des iles orientales, avait mis 
en état de recueillir sur ce sujet un grand nombre 











d'observations neuves et positives. Toutefois 16 tra- 
vail de ce savant apprit seulement l'existence d'al- 
phabets pal différens chez les peuples de Siam et 
d'Awa; mais il n'avança en rien l'intelligence des 
manuscrits qui pouvaient avoir été apportés de ces 
contrées. 

Ainsi l'on peut résumer en très-peu de mots les 
connaissances qu'on avait recueillies sur le pal. On 
savait qu'un idiome de ce genre était en usage à Cey- 
lan, à Sianh , dans le royaume d'Awa, et l'analogié 
des dénominations avait condnit à pêhser, sans qu ou eu 
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eût la preuve, que ect idiome pouvait étre la mêmelan 


portée en des contréessi éloignées, On apercevait‏ رعس" 


une ressemblance marquée entre les alphabets divers 
donnés comme pal, et l'alphabet dévanagari, et ce 
premier rapport entre les écritures en avait fait sup- 
poser un autre entre les idiomes. Enfin on voyait سنال‎ 
sage’ d'une langue pal, caïncider chez plusieurs na- 
tivws avec Je culle de Bouddha : celte circonstance 
avait permis de conjecturer que ce nom désignait l'i- 
diome sucré, هل‎ langue de la religion, et ce rapport 
nouveau, en rattachant l'étude‘ du pali aux questions 
les plus importantes dans l'histoire de la philosophie, 
éveillait chez les savans une curiosité que des, ren- 
seignemens si peu nombreux et si peu exacts étaient 
loin de pouvoir satisfaire. 

L'aperga précédent suffit sans donte, Messieurs, 
pour rendre présens à votre pensée les résultats in- 
téressans où pouvaient conduire des recherches sur 
lidiome pali, entreprises par des personnes pour- 
vues tout à Ja fois des connaissances préliminaires et 
des secours litéraires qui pouvaient leur prêter un 
appui solide. Déchiffrer les différente «écritures qui 
se présentaient sous le nom de pb soit dans les écrits 
desEuropéens, soit dans les manuscrits asiatiques con 
servés daus nos bibliothèques; reconstruire les divers 
alphabets auxquels ces écritures paraissentappartenir, 
et marquer expétement les rapports et les différences 
qu'elles offrentavec Les antresécritures des deux pres= 








qu'les de l'Inde; faire suivre ce travail préparatoire 
d'une analyse approfondie du système. grammatical 
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عار‎ l'idiome pal, et se mettre ainsi en état de le coms . 
porer, tant pour le matériel des mots que pour les 
formes qui en règlent les rapports avec les idiomes 
vulgaires employés concurremment âvec le pal à Cey+ 
Jan, à Siam, chez les Barmans; rechercher, dans la 
constitution particulière à cette langue, les signes 
qui pouvaient constater son origine, en la rappro- 
chant ou du samskrif ou des autres idiomes qui pas= 
sent pour en être dérivés; déterminer la contrée d'où 
la langue pal était originaire; et les circonstances 
qui avaient pu la porter dans les autres pays où on 
la rebrouve ; fixer l'époque de cette translation, ou, 








ce qui revient au même, tracer l'histoire des émigra= 
tions religieuses avec lesquelles la langue pal paratt 
avoir voyagé, de sorte que les lumières recueillies 
sur les révolutions d'un culte célèbre, pussent éclairer 
sur Je destin d'une langue peu connue, et qu'à leur 
tour, les observations philologiques et littéraires 
vinssent jeter du jour sur la marche des croyances et 
le progrès des opinions religieuses et philosophiques; 
enfin, mettre à profit l'intelligence qu'on aurait ac- 
guise de In langue elle-même, pour prendre حوب‎ 
naissance du contenu de mannserits qui, jusqu'à ce 
jour, m'avaiept été dans nos collections que comme 
des curiosités inutiles, et qui peut-être ne méritaient 
le dédain et l'oubli où on les avait laissés : voilà, 
sans done, en raccourci, le plan d'un travail étendu 
et d'un haut intérêt. L'exécution ده‎ demandait du 
zèle, de la patience, des conpaissances eu com< 
munes ر‎ une sagacité plus rare encore, et, avant tout: 
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üne étude approfondie du samskrit, de quelques au 
tres langues de l'Inde, et de tontes les écritures qui 
ont. cours dans cette vaste contrée. Peut-être même , à 
raison de la rareté des matériau et du besoin de cer- 
taines connaissances locales, eût-on présumé que de 
telles recherches auraient pu plus facilement être en+ 
reprises à Calcutta ou à Colombo qu'en Europe : cette 
dernière gbservation est pour nous un motif de plus 
de nous féliciter de les avoir vu exécnter à:Paris, et 
woir à en rendre compte à la Société Asiatique. 

Le travail manuscrit que le” conseil nous a chargés 
d'exeminer, s'est étendu à tous les objéts ‘que nons 
ivenons d'indiquer; ét il embrasse en outre plusieurs 
questions de détail dont ñous croyons superflu de 
vous entretenir. Préparés par une longue étude du 
samskrit, qu'ils ont faite chacun de leur côté sous 
deux maîtres célèbres, MM.E. Burnouf et Lassen ont 
combiné leurs efforts pour triompher des difficultés, 
et le moindre avantage qu'il aient recueilli de cette 
union, est d'avoir conçu, dès leur début dans la car- 
rière, et achevé, dans un espace de tems très-court, 
un ouvrage qui doit Jeur mériter la reconnaissance 
des savans, Quatre chapitres composent cet-ouvrage, 
etsontsubdivisés chacun en un certain nombre de 
paragraphes. Le premier est consacré à l'histoire des 
tentatives qu'on a faites avant eux pour éclaircir le 
sujet qu'ils ont traité ; et loin d'y refuser à leurs سول‎ 
vanciers la justice qu'ils méritent, on peut dire que 
les deux jeunes auteurs ont plutôt approché de 
l'excès contraire, en relevant; comme très-recom= 
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mandables, des essais qui leur avaieut été عل‎ bien 
peu d'utilité. 

Le chapitre deuxième traite des alpbabets pal : 
le point de départ des auteurs sur cet objet n été 
l'alphabet donné par Laloubère ; mais une de leurs 
premières découvertes a été de se convaincre du peu 
d'exactitude des formes que le voyageur avait tra- 
cées sur ses planches, et un de Jeurs premiers soins, 
d'y substituer des alphabets plus exacts, pris dans 
les manuscrits même qu'ils avaient à déchiffrer. On 
sait quelle difficulté oppose toujours la lecture des 
manuscrits dont la langne est peu connue, et l'on doit 
y ajouter Les obstacles qui résultent des formes, des 
désinences et des autres particularités qui se rencon= 
trent dans un idiome dont la gremmaire est à faire, et 
dont on doit d'abord rechercher le système étymolo- 
gique. Le résultat de ce travail de déchiffrement est 
dès à présent assuré il a produit trois alphabets pal, 
répondant à des manuscrits sismois et barmans, et 
qui, quoique assez différens entre eux, offrent pour- 
tant assez d'analogie pour lever toutes les difficultés 
du même genre qui pourraient se présenter à l'avenir, 
si l'on venait à se procurer des manuscrits nouveaux, 
La comparaison des alphabets pal avec ceux du Ti- 
bet, de l'Inde, de Java et de Ceylan, prouve, d'une 
manièreirréfragable, l'identité fondamentale de toutes 

ces écritures du S. E. de l'Asie, et confirme pleine- 
ment Îes conjectures que l'un de nous avait hasardées 
dans un ouvrage consacré à la littérature de nations 
plu 

















eptentriomales; circonstance qui ne mériterait 
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pas qu'on en AE la remarque, si, dans ces matières 
difficiles, on ne devait relever tout ce qui peut y! 
introduirg la certitude. L'origine et la dérivation des 
alphabets pali occupent ensuite les auteurs, et ce 
snjet les conduit à une discussion très-curieuse de 
plusieurs points relatifs à l'histoire de Ceylan, à l 
troduction du bouddhisme dans cette ile, à sn trans- 
lation dans les contrées plus orientales, à l'âge de 








Bodhisatoun, et de quelques autres personnages aux 

quels on doit la conversion, ou, ce qui est la même 
chose pour ces tems anciens, la civilisation des Gin 
galais et des habitans des côtes orientales du golfe du 
Beugale. 1 1 

L'exposition هل‎ caractère grammatical de Ja langue 
pali est l'objet du chapitre troisième. I ÿ est traité, 
eu autant de paragraphes particuliers, de l'ortho= 
graphe, de la déclinaison des substantifs , et de In 
conjugaison des verbes. 

Les faits recueillis dans les trois premiers chapitres 
devienneut, dans le quattième, la base d'une dis- 
cussion trèsimportante : Les auteurs recherchent l'état 
de la langue pal chez les divers peuples où elle a 
été portée; ils examinent si le pal a des dialectes, 
et dans quel pays il a dû prendre naissance ; si c'est 
l'idiome connu par les Chinois sous le nom de langue 
Fan ; ils le rapprochent successivement du دقار‎ 
gadhi, dialecte vulgaire parlé de notre tes dans ها‎ 
contrée où Ghakin-mouni vit le jour au dixième siè, 
cle avant notre ère, et da Prakrit, autre dialecte 
indien qui sert, dans les livres samskrits, à. représ 
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senter lidiome des femmes ct des personnages d'ué 
condition inférieure. Le résultat de cette dernière 
comparison a été فسن‎ ces denx dialectes, le pal et 
le prakrit, ont entre eux la plus froppante similitudé, 
et que le premier paraît, par sa constitation gram- 
maticale, étre placé à l'égard du second comme le 
samskrit T'ést à l'égürd du pal : fait infiniment cu 
vieux, et dont les conséquences historiques jettenit le 
plus grand jour sur la succession des opinions reli- 
gieuses dans l'Hindoustan. Enfin on a rejeté dans 
l'appendice la Notice détaillée عل‎ quatorze manuscrits 
de la Bibliothèque du roi, que personne n'avait ent 
core soumis à un examen attentif, ét dont quelques- 
uns passaient pour des livres siemois où barmans. De 
ce nombre est un megnifique ouvrage lithurgique, 
écrit sur des lames dorées en caractères carrés, dont 
la beauté extérieure avait seule attiré les regards des 
érieux, et qui vient enfin de trouver des Jectenis. 
L'empressement avec lequel on a mis à la disposition 
de MM. E. Burnouf et Lassen tout ce que le calinet 
des manuscrits orientaux possédait en ce genre, trouve 

nsi sa récompense dans la certitade que les lumières 
qu'ils y ônt puisées , ont tourné à l'avantage du pu- 
blic instruit. 








Nous compléterons l'exposition des matières لصو‎ 
tenues dans l'ouvrage que vous nous avez chargés 
d'examiner, en vous donnant lecture des conclusions 
que les auteus se sont cru en droit de tirer de lets 
recherches; et dont nous avons vérifié l'exacte con- 
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forraité avec les faits nombreux qu'ils ont rassemblés 
et éclaircis. 

1° Trois alphabets palis, où de la longue sacrée 
de Ceylan et de la presqu'ile au-delà du Gange, ont 
été déchiffrés, et publiés d'une manière assez, com= 
plète, pour qu'il soit désormais possible de lire les 
“monuscrits palis de Siam et de l'empire Barman. 

Ce résultat est le plus important de ce travail ; car, 

si on ne l'eût obtenu; on n'eût pu parvenir aux au- 
Ares, parmi lesquels il en est d'un intérêt historique 
assez élevé; 
+ عد‎ Ces trois alphabets ont été’ comparés avec huit 
aatres slphabets de J'Tade, du Tibet, de Java et de 
Ceylan : cette comparaison, en montrant leur ava. 
logie, a mené à cette conclusion que les caractères 
palis dérivent d'un ancien alphabet bouddhique formé 
sur le modèle du dévanagari, et qui, enspassant dans 
les îles et dans l'Inde ultérieure, a pris les formes du 
pal actuel; 

3° Pour tracer sa route à travers cés vastes cone 
tréés, il a fallu suivre la marche du bouddhisme. ال‎ 
est résulté de ces recherches que, dès Je quatrième 
siècle avant notre ère, le culte de Bouddha était 
6 à Ceylan, au tems du célèbre patriarche نمك‎ 
dhisawe; qu'à cette époque les livres bouddhiques 
avaient subi une rédaction ou une révision nouvelle; 
que plus tord , au cinquième siècle de notre ère, la 
langue pali était passée à Ceylan, quand la persécu- 
tion des brahmanes contre les bonddbistes devenait 
de plus en plus violente; qu'une: vaste émigration 
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avait porté de nouveau le culte proscrit à Ceÿla, 
et, pour la première fois peut-être, dans la pres= 
qu'ile au-delà du Gange; qu'enfin le commencement 
de l'ère sacrée des Barmans datait de cette époque, 
et du règne du dernier patriarche bouddhiste établi 
dans l'Inde. A cette occasion, la chronologie cinga- 
Jaise a été examinée, et les dates de معن‎ divers événe= 
mens ont été fixées avec certitude ; 

4° Un Essai de grammaire pal, comparée avec le 
samskrit, a fait connaître le caractère de cette lan- 
gue. Il en est résullé qu’elle était presque identique 
à l'diome sacré des brahmanes, parce qu'elle en dé- 
vivait immédiatement ; que les modifications qu'elle 
faisait subir à la Jangue mère étaient de même na- 
ture que celles qu'on remarque dans les dialectes dé- 
vivés des anciens idiomes de l'Europe ; qu'enfin c'é- 
tait une langue morte, et que son jpassage dans une 
terre étrangère l'avait fixée à l'état où nons la voyons 
maintenant ; 





5° En recherchant chez quels peuples elle était 
cultivée,.on a trouvé qu’elle était Ja langue des bond- 
dhistes de Goylan et de la presqu'ile au-delà du 
Gange: On s'êst demandé si elle ne serait pas celle 
des bouddhistes du Tibet ; la question résolue néga- 
tivement a mené à cette conclusion, que les gecta- 
teurs de Bouddha, au nord, emploient le samskrit, ét 
deux du midi le pañ. . 

6° Ce fait s'est expliqué par l'antériorité de la mti- 
gration qui a porté le bouddhisme au Tibet, sur celle 
qui l'a répandu dans le sud, d'où il est résulté qu'il 
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allait que Ie pal se لفك‎ formé dans l'Inde, depuis lé 
départ des honddhistes au nord ; 

7° Cette conclusion, appuyée sûr Le fait historique 
du passage da pal à Ceylan nu éinquième siècle de 
notre re, s'est trouvée vérifiée par l'état de Ia langue. 
A1 en est résulté que le palé ne pouvait pas, comme 
le kayï, ou la langue sacrée de Java, s'être fortné sur 
une terre étrangère, mais qu'il avait dû y'être trans 
porté tel que mous le connaissons, tellement iden- 
tique che les divers peuples qui l'ont adopté, qu'il 
n'a pas de dialectes; 

8 L'origine indienne du pal une fois trouvée; il 
‘a مالظ‎ chérchér des trades de soh séjour dâris l'Inde, 
On est demandé si le nom dé Magada, qu'il porte 
dans Ja presqu'ile, pouvait autoriser à Le regarder 
comme le dialecte moderne mâgadhi, ou de la pro= 
vince de Bebar, patrie de Bouddha. Une comparaison 
succincte dé ce dialecte avec le pal a prouvé qu'ils 
différaient en des points fondamentanx, et que toutés 
les fois que le pal s'éloignait du Mâgadhi, ilse 
prochait du praktit, on de la longue sacrée dés 
Djaïnas; 

Gonséquemment le pal a été comiparé aa pra-‏ مو 
Ait, ét il en est résulté que ces deux dialectés sont‏ 
presque identiqties, mais que, de même que le pal‏ 
est dérivé du samokrit, de même le prakrit est dé-‏ 
des boud-‏ تلمح rivé du pal; et dinst l'antériorité du‏ 
dhistes sut le prokrit des Djaïnas a été prouvée ;‏ 

109 Enfin on a rejeté dans un appendice la noi 
ice suecinote des manuscrits pals de la Bibliothèque 




















220290 

du roi: Cet appendice contient, outré des détails قل‎ 
des livres d'un grand intérêt, des preuves nombreuses 
de quelques-unes des propositions avancées dans cet 
Essai, notamment de l’analogie, et tout ensemble 
de la différence du pali et du samskrit,' et cons 
quemment de la langue du Bouddhisme du «vd et de 
celle du Bouddhisme du nord 3 : 

Les détails où nous venons d'entrer nous dispen- 
seraient, Messieurs, d'appeler votre bienveillance 
éclairée sur'un travail qui se recommande si vivement 
de lui-même par sa nouveauté, son importance et 
son utilité. L'Essai sur le pali est un de ces livres 
que la Société Asiatique doit s'applaudir d’avoir vu 
maître dans son sein et s'empresser d'encourager par 
sa munifcence. Plusieurs des faits qu'il révèle sont 
de Yéritables découvertes qui seront aceneillies avec 
intérêt par les amateurs des. langues orientales; 
ce n'est pas seulement nn travail historique où sont 
traitées avec méthode et clarté des questions impar- 
tantes , c'est en méme-tems un Jivre élémentaire où 
sont enseignés les principes d'une langue savante, 
d'un 381686 célèbre, dont lé nom seu tait connu, 
que les philologues anglais avaient négligé d'étudier, 
«qu'un jeune françl puissamment contribné 
à faire connaître, en associant ses eflurts à ceux d'au 
Yéune. étranger déjà recommandable par de rares tn 
Jens. La part que chacun d'eux a prise danéces re- 
cherches communes, chacun d'eux se plait à l'y con 
fondre. Vous les récompenserez sas distinelion, eu 
adoptant le livre ال‎ 

Tome VIL. 























le désirent jxblier Sous ع‎ ans. 
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pices : tel est du moins le parti que votre commission 
m'a chargé de vous/proposer en son nom: 

L'Essai sur le pali formera un volume grand in-8° 
de neuf feuilles environ, avec un tableau imprimé, 
et six planches lithographiées, dont les épreuves sont 
dès à présent sous vos yeux, et par lesquelles il est 
aisé de se former une idée du matériel de cet ouvrage, 
en tout ce qui concerne l'étude des écritures orien- 
tales, Les auteürs ont eux-mêmes phis la peine de 
tracer ces planches, ce qui ; outre l'avantage de l'é- 
conomie, assure aux caractères qu’elles présentent le 
degré d'élégance et de correction qu'on est en droit 
de désirer dans un travail de ve genre. + 

GanGin DE TAssv:‏ .سمسرك 
Avec RÉMUSAT, rapporteur.‏ 











CRITIQUE LITTÉRAIRE. 





An Essay of the nature and structure of the Chinese 
Language, with suggestions on its more extensive 
study; by Tu. Mrens, of the Trinity College, Cam- 
Bridge. Essai sur la nature et Ja structaïe de ول‎ 
Jangue chinoise, et sur l'tilité qui résulterait si on. 
l'étudiait plus généralement. — Londres, 1825, 
in-8®, brochure. 





Le but de cet éerit est louable. L'anteur; considé- 
rant qu'environ un tiers des habitans de notre gicbe 
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paule chinois, où du moins comprend l'écriture idéo- 
graphique de la Chine, conclut qu'il résultérait un 
grand avantage pour l'Euvope تقار‎ l'élude de cette 
langue sé répandait parmi nous. Elle nous ouvrirait, 

il, non-seulement le libre accès d'une littérature 
très-riche , mais elle nous mettrait aussi en état de 
communiquer avec facilité, aux habitans dé l'Asie 
orientale ; nos idées, nos découvertes, et, ce qui lui 
paraît l'objet principal ; nos croyances religieuses, 

M: Myers croit qu'on pourrait parvenir à se pro= 
curer les connaissances élémentaires du chinois, à 
aide du dictionnaire de M. Morrison , et de la tra- 
duction du Nouveau-Testament du même auteur; il 
unrait dû ajouter, et avec l'admirable grammaire de 
M. Abel - Rémusat. D'ailleurs, pourquoi: asoir re 
cours à la version d'un livre étrangèr à la Chine, ct 
faite par un étranger, tandis qu'on possède des 
ouvrages du pays ef, leurs traductions en langues 
européennes, tels que Jes œuvres de Confucius, le 
Chouking, et principalement le texte de Mencius, 
accompagné de la traduction littérale de M. Julien, 
qi sera d'un si puissant secours pour les comiençans. 
Les Dialogues chinois, composés en gfmdé. partie 
parles missfonnaires, que M, Morrison a pibliés sous 
son nom, sont propres à donner une idée ملعل‎ langue 
parlée; les Maximes morales en chinois et en anglais, 
de M: J.-T. Davis , imprimées à Macao, feront con= 
naître aux étudians le style sentenciéux; étéhe Chinese 
Courtship ; publié en anglais avec l'original à côt6, 
leur sera utile pour se former une idée de la langue 
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poétique des Chinois. Avec des matériaux pareils, il 
st inutile d'avoir recours à la troduotion de la Bible. 

M Myers trahit son noviciat en chinois, s'il croit 
sérieusement qu'on puisse se servir du dictionnaire de 
M. Morrison. Cet ouvrage a été fabriqué avec une 
précipitation qui le rend presqu'inutile ; parce qu'on 
n'estjamais sûr de l'exactitude d'une explication. Les 
significations Jes plns ordinaires des‘caractèréy man- 
quent souvent; enfin, tout ce qui est wraimènt bon 
dans la compilation de M. Morrison, est extrait des 
lexiques dès missionnaires catholiques ; qui tous ont 
été compulsés pour la confection de celui du P. Basile 
de Glemona, imprimé en 1813, sous le nom dè 
M. Dèguignes. L'ouvrage de Mortisoÿ peut étre de 
quelque utilité aux personnes déjà avancées dans la 
connaissmce de la langue, mais il n'est nullement 








recomimandable aux commençans, Ceux qui désirent 
apprendre le chinois le peuvent très-bien avec le 
dictionnaire publié à Paris, la grammaire de M. Abel 
Rérhusat, etavec les autres sécours méntionués plus 
haut, 

M. Myers ‘est saisi d'étonnemant de la totale diffé 
rence qu'il trouve entre la construction de la linguë 
chinoise et celle desautres idiomes de l'univers. Cette 
différence peut exister pour l'anglais, mais élle n'est 
pullement démontrée par les exemples qu'il cite, à 
l'égard des autres langues. Ponr exprimer la phras 
« Trois vaisseaux de guerre sont arrivés, » dit. 
‘un Chinois dirait : « Soldat vaisseau trois seuls 
»veuaÿ, sont. » Cette phrase ne jourrait- elle 
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pas se rendre de même en latin par : « Ailitares 
» naves ‘tres singulæ advectæ sunt. » Et'celté 
autre : Ceci est mieux que cela, » que le Chinois 
formerait ainsi : « Ceci comparé avec cela est plus 
» bon, » seva't-elle inintelligible pour un Romain, 
si on la traduisait par : « oc collatui ill, est opt 
» mum, où melius. » Pour dire : « Tu n'es pas si 
» obéissant que ton frère, » on construirait en Chine 
مل‎ phrase dela manière suivante : « Tu comparer ne 
» peux lon prochain frère piété filiale ; » de même en 
latin on pourrait dire : « Tu æquüiparare non potes 
» tui proæimi fratris (germani) filialem pietatem, » 
Enfin M. Myers est saisi d'eflroi en apprenant que, 











pour exprimer que « quelqu'un se porte partout à 
» cheval, » un Chinois dirait +: € Lui allaït autour 
» est monté sur un cheval ; ». comme si l'on ne pou 
vait donner cette phrase en gréc, par لهجا تومي‎ 

Gette brochure ne contient en tout que 32 page 
L'anteur n'a eu d'autre but eù Ja publiant que de 
donner à ses jeunes compatriotes quelques idées 
justes, mais péut-être trop élémentaires, sui un sujet 
qui semble encore bien plé dans son paÿs. Cet opus- 
انم‎ est presqu'entièrement formé, comme on a déjà 
pu le voir, d'emprunts Vextuels fnits à Fourmout, à 
MM. Mowrison, Marsham et Abel-Rémusat. Ce qu'il 
offre de plus remarquable, c'est l'invitation à ‘ceux 
qui séraient disposés à disputer, ou qui désirent quel: 
ques renseignemens plus précis sur la langae et la lit: * 
térature chinoïses, à s'adresser à l'auteur; Datthmonth- 
Hi, Blackheath, Kent, 5 KL. 
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Histoire des Croisades, par M. Michaud, de l'A" 
cadénie française , quatrième édition; revue, cor- 
rigée et augmentée; tome 1°” et 2°, 


L'uisrôine du moyen âge, dit en commençant‏ ل 
M, Michaud, n'offre pas de plus imposant spectacle‏ 

que Jes guerres eutréprises pour la conquête de la 
Tente-Sainte, Quel tableau, en.effet, que celui des 
peupléside l'Asie et de l'Europe armés les uns contre 
les autres, de deux religions s'attaquant réciproque- 
ment et se disputant l'empire du monde ? Après avoir 
été menacé plusieurs fois par les musulmans, après 
avoir été Jong-tems en butte à leurs invasions, tout- 
ä-coup l'Occident se réveille et semble, selon l'expres- 
sion d'un historien grec, s'arracher de ses fondemens 
poux se précipiter sur l'Asie, Tous les penples aban- 
donnent leurs intérêts, leürs rivalités, et ne voient 
plus sur la terre qu'une seule contrée digne de l'am- 
bition des conquérans. On croirait qu'il n'y a plus 
dans l'antyers d'autre ville que Jérusalem, d'autre 
terre habitable que celle qui renferme le tombeau de 
Jésus-Christ 

...».Dansçet ébranlement général, on voit les plus 
sublimes vertus se mêler à tous les désordres des pas” 
siqus, Les coldats chrétiens bravent à la fois la faim , 
la soif, Ja fétigue, les maladies d'un climat nouveau; 
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dans les plus cruelles extrémités, au milien de leurs 
excès et de leurs discordes sans cesse renaissantes, 
en ne peut lasser leur persévérance et leur résigns 
on. Cependant, comme leurs conquêtes ne son point 
l'ouvrage de la sagesse et de la prudence, elles ne 
fondent qu'ane puissance passagère. » 

Tel est, en peu de mots, le sujet que M. Mi- 
chaud s'était. donné à traiter: aucun ne prétait plus 
au mouvement et au dramatique’ du style, aucun ne 
fournissait plus de grandes actions et plus de grahds 
personnages ; c'est ce qui fait qu'on écrivain qui flo 
visait, il y a deux siècles, appelait l'histoiré des 
guerres saintes uue histoire toute royale, et qui ré- 














pand tant d'intérêt sur le morceau chanté par le 
Tasse. 

I rie tiendrait qu'à nous de suivre M. Michaud 
dans le cours de son récit, et de faire voir le Charme 
qu'il a su donner aux diverses parties de son ouvrage. 
Ce serait une occasion de célébrer la gloire des Go- 
defroi, des Boémond, des Tancrède , des Baudouin, 
des Saladia, des Richard, et de tous ceux qui prirent 
part à ces événemens mémorables ; mais l'Histoire des 
Croisades est depuis long-tems #تتصصفه‎ ét appr 
chacun a donc pu se faire à soi-même son propre ju 
gement, il ne s'agit d'aillents ici مقن‎ d'annoncér ‘la 
souvellé édition. Contentons-nous dône d' 
les améliorations qui la distinguent. 

Nous avons peu de choses à diré sûr le premier لود‎ 
üme. Le livre premier offre un tablean de la vénéra- 
Kofi que le berceau de la-réligion chrétienne étles 
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Mieux sanctifiés par la présence. de Jésus-Christ ميم‎ 

irèrent de tout Lems aux disciples du Sauveir. On x 
vait-qué, dès les premiers siècles de l'Église, les 
chrétiens #y rendaient en péletinage, et bravaïent à 
مل‎ fois les fatigues du voyage et les périls de Ja route. 
Ce zèle ne fit que s'aceroitre lorsque la Terre-Sainte 
“tomba auspouvoir des infidèles. De tous les pays de 
l'Occident l'on vit partir des honimes pieux qui se 
yeudaient à Jérusalem ; les vexations et les dangers 





auxquels ils étaient en proie enflammaient leur cou- 
rage, et à, la fin lassés des maux qui pesaient sur 
leurs frères. d'Orient, ils préchaient la guerre-dans 
paie ,et Fnropes s'arma pour là délivrance 





Le second livre retrace la marche des diverses ar- 
mées de croisés à travers l'Allemagne, l'empire grec, 
et J'Asie Mineure jusqu'aux portes de la Syrie. 

On trouve dons le troisième, le récit du siége d'An- 
lioche ; dans le quatrième, les croisés se metent en 
marche our Jéruslem, et squmettent toute le Terre 
Sainte, 

Les changemens et وول‎ corrections faits ne tomi- 
Bent que sur des erreurs de détails. Quelques morceaux 
cependant ont été modifiés on développés : nous ci- 
teronst éntro. autres la bataille d'Antioche ; ,où les 
croisés tinpent tête à toutes les fonces de l'Orient, et 
térvalle qui suit cèt événement jusqu'à l'instant où 
les chrétiens marchaigat vers la ville sainte. 

Poûr lo sécond volume, environ la moitié a été; re 
file. ou ajoutée, Le ciriquième livre, qui ouvre le 
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volume ; أن‎ qui coutient l'histoire du royaume fondé 
par les croisés, est un travail presque, entièrement 
nouveau. Une foule d'érreurs de détail ont êté répa- 
rées, plusieurs lacunés ont été remplies, en un mot 
مول‎ y trouve maintenant une idée suffisante de cot 
empire qui occupa si long-tems la sollicitude de l'Oc- 
cident. 

Le sixième livre, consacr 








à la seconde croisade, 
avait moins besoin de perfectionnement; on le Jit سمه‎ 
pendant avec un nouveau plaisir, et il est difficile dé 
voir quelque chose de plus intéressant que la prédi- 
cation de cette croisade par saint Bernard, ainsi que 





les événemens qni suivirent. 

Le septième et le huitième livres sont presque en 
entier remplis par les guerres des chrétiens contre 
Saladin. Ici l'auteur avait à luttér contre quelques 
écrivains distingués qui ont traité le même sujet; هللا‎ 
fait usage de beancoup de monumens inédits, tels 
que les chroniques arabes indispensables poux cette 
époque, et de monumens ignorés, quoique publiés سول‎ 
puis long-tems. On peut dire qu'entre ses mains Le 
sujet s'est presque. rajeuni. Nous ne craignons pas de 
citer, comme modéle en. ce genre, ;le tableau de la 
Palestine ; ‘au moment où Saladin en entreprit la 
conquête le récit de la bataille de Tiberiadgs.où 
toutes les forces chrétiennes furent anéanties ÿ- pré 
dication de la troisième croisade, dans laquelle. tout 
l'Occident se leva pour Yengei J'ontrage fait à Ja re- 
Higion du Christ ; nous citerons encore. l'histoire, si 
sante des guerres de Richard et de. Saladin, 
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imorcenu important, et qu manquait à peu près dans 
Yanciènne édition. 

Dans toutle cours de l'ouvrage, des citations pla- 
céesau bas des pages indiquent les sources où l'au- 
teur a puisé; des notes en assez grand nombre expli- 
quént les points qui présentaient quelque difficulté. 

“L'auvrage de M: Michaud avait فلن‎ accueil, dès sa 
anée avec beaucoup de fayeur; la révision 
اماه الس‎ imposée lui-mème, et qui a êté plus sévère 
que n8 l'avaient démondé ses proprès critiques , 
gra à vetie histoire une plus grande autorité, et 
Yotrra se vanter d'avoir un bon ouyrage+ 














Une faisoh qui donne beaucoup .de prix à cette 
édition, c'est l'usge que M. Michaud y a fait des 
chroniques arabes. Le témoignage des historiens 
taux était indispensable pour ces guerres de re- 
ligion 3 et cependant, il faut le dire, k plupart 
étaient estés inconnus. M. Michaud est servi des 
du célèbre 








Hbinet des manuscrits orientaux de la Bibliothèque du 
voi, é'est ce qui lui a permis de donner aux diverses 
parties de son travail l'étendue convenable ; au reste, 
lés Haductions de M. Reinaud doivent paraître en 
réntièr à la fuite de son histoire. 

‘Nous dirons maintenant quelques mots sur lés dis: 
“seititibns et les pièces justificatives qui accompa- 
gnént chaque voltime de l'histoire des Croisades.M. Mi 
cha ÿ traite de divers points plus ou moins rappro- 
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عق‎ son sujet, et qui, placés dans le texte,’ en 
auraient peut-être ‘ralenti l'intérêt. Cette nouvelle 
édition’en contient quelques-unes qui n'avaient pas 
encore par ; et qui nous ont semblé fort curieuses : 
telle est celle qui concerne les assises de Jérusalem, et 
Je tablean de هل‎ législation en usage dans les états 
aidés par Godeftoi/On peut citer.encore le Mém 
sur l'origine et le progrès des ordres de chevalezie 
qui figurèrent avec tant d'éclat dans lés goérres-des 
croisades , ét le tableau de l'état des Juifs au moyen : 
âge ; à une époque où ces infortunés étaient souvent ‘ 
victimes du zèle mal éclairé des soldats de la croix. 
Ge dernier morceau est de M. Capefigue, connu 
par un ouvrage fort important sur l'état civil ét دمو‎ 
litique des Juifs au moyen âge, Jequel.a été ou" 
rouné- par l'Académie royale ‘des “inscriptions! et 
Belles-lettres. 
Nous nous réservons de faire connaître les autres 
vôlumes de l'Aistoire des Croisades au fur et à me- 
2 emequ'ils paraitront. G. 
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sonhés doit م16‎ nôms suivent ‘sont Frs où 3 


admise ده‎ qualité de mombres de La Société. 


8 (380) 
M. François-Fnoxan, professeur à Casan. 
M. Julius Rosexrock ; docteur en philosophie et philo= 
مزهم1‎ à l'université d’Erlang. 
Fi Sranse 
M: Guillaume-Sunislis Taesuriex ; à Coen, 
M. On. 





2 Séance du 7 novembre. 


M Gey dert an come poar demander qe Le tete 
à dramë de ontal soit roi ox fn عا‎ 
ليذ‎ "Une noté de M. Doudey-Dupré, jointe à «a lettre, fait 
«nuire, par approximation , a dépense: que peut occ. 
نيا‎ siéner cote” impression , et annonce que deux li 


de l'ontrage, qui doit en avoir sept, pourront être‏ ووو با 


\jrêlex pas l'époque de la plus prochaine séance générale, 
2: فلات‎ conseil d'occupera de cette demande après la lecture 
“otrespoñdänee et du rapports - 
(ner de قي‎ des fuds deandant 
فيرو‎ le conseil nomme ur membre de la Société, pour rem- 
plir, dans cette commission, là place vacante par la mort 
de M. Boulard. Sur leur proposition, le conseil norme à 
seite place M. Fi othécaire de l’Institut 
M. Stanislas Julien présente Le texte et la traductiohim- 
primée de la seconde partie de son Mencius. 
M: Klproth annonce que le Vocabulaire géorgien-fran 
fist imprimé, ei quon va commencer eu coma 
mul de 1 pate française géorgien 
(? AbalRémusat, au mom.de هأ‎ commission nommée 
dans la dernière géance ; قم ينا‎ rapport sur l'ouvrage ma 
-nuserit de MM. 10, Burnout. et تعمس‎ nlitulé Essai sur 
Le pali, (voy. ci-dessus , بم‎ 858). À 

Conformément aux conclusions de ce rapport, l'ouvrage 
era imprimé aux frais de la Société. 

La proposition de M, Chésy , relativement à l'impression 
du texte du dramé de Sacontala est: renvoyée à l'examen, 
d'une commission formée de MM. le comie Lanjuinais , 
‘Amédée Jaubert et Kielfer: On invite les membres de là 
gominion des andy à préndre conmisance du dent de 
imprimeur , de manière à pouvoir, dans la plus prochaine 
séance, prendre une délibération. définitive à cg sujet. 

‘Un membre lit une note dont l'objet thai امل‎ 
AE inscrits 









































rapport demandé, il ya quelques anées 
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tions satnskrites : on prendra , d'ici la prochaine séance, 
des reneigoemens or ct ic. 
M. E. Coquebert de Montbret communique deux. cha= 
pitres de sa traduction des prolégomènes d’Ibn-Khaldoun, 
M. Dumoret it une traduction de la relation turque de 
l'ambassade de Dervisch Effendi à Pétersbourg en 1754 
Le conseil de la Société Asiatique avait témoigné à M. le 
Baron d'Altenstein, ministre de l'instruction publique à 
Berlin le désir de faire hommage à Sa Majesté Je roi de 
Prusse du Journal Asiatique et des rapports annuels. Non- 
seulement Sa Majesté a daigné accepter cet hommioge; mais 
elle a bien voulu ajouter aux autres motifs dela recounais- 
sance qu'elle avait déjà inspirée aux membres de la Sôéiété, 
en adressant Ja leure suivante au président du conseil, ٠ 
تقد‎ requ, M. le barén, le Journal et le rapport que la ‘ 
Bock مدرلا قف‎ de Paris a voulu دود‎ Manille par votre 
organe. J'ai été sensible à la preuve d'attention que votre. 
illustre compagnie m'a donnée à cette occasion mais je n'a 
ysls pas besoin de ces documens pour me faire une idée 
juste de l'importance des travaux qui l'occupent. Au si 
plus, le nom de son président aurait sufl pour diriger à cet 
égard mon opiniôn. Continuez , M. Je baron, vous et 
gsseié, à enrichir lemoade par vos découverts, & puisse 
le ciel vous “accorder encore long-tems la force et la santé 
qu'exigent vos recherches. 
Berlin, le 46 octobre 1825. 3 
Signé FRÉDERIC-GUILLAUME, » 
OUVRAGES OPFERTS À LA SOCIÉTÉ. | 
Par M. W. Morsden. Numismata orientulia illustrèla, 
نمسم‎ avec planches, Londres, 1825.—Par MS) 
kespoar. À Dictionüry hindustani and Jinglish, 1 vol. سوا‎ 
4, Londres, 1820. — Par le même, À Grammar of tle 
Dindusteni lénguage, Londres , 1818, 1 vol. in-{°.— Par 
le même, Muntahhabat-i-hindi , ou! Chrestomathie hin= 
doustanie ; Londres ; 1824 et 1825, عوطس “لدم‎ M. Mi 
chaud, Histoire des Croisades, quatrième édition, in-8°, vol. 
“et 2/-Par M. Audifret. Notice sur Nadir-Chah et-sur 
تي‎ 27, broches ا‎ Bar ML: Amédée بوط‎ 
Hélélion de Ghanat et des coutumes de ses hubitons, traduit 
liuérälement de l'arabe, broch. in-4°.—Par M, Trébutiens 
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Contes du Touti-nameh , traduits du persan, in-8* ; üré à* 
Bo.exempl., n° 21.—Par E. Coquebert de Montbret, Gullia 
arientalis sive Gallorum qui linquam hebræam velalias rien 








tales excoluerunt vitæ, À vol. petit 3 2665. — Par 
M. L. Berout, Géographie astronomique, avec traduction 
en'grée valgalre, à vol. in 13. 


L'inatliläun primaire, qu, dans le Globe du a7 décembre, 
a cru relever deux lourdes erreurs dans l'article Mou ni sima, 
oséré dans notre numéro d'octobre dernier, aurait bien fait 
de lire Le tre de cet article, qu dit expressément que la لوم‎ . 
Ssipon de l'archipel en question eut traduite du japonais, 
Nous #'avons. pas ذا‎ contume de changer le. sens des textes 











À 


à 
يا‎ que nous traduisansÿ et il me vaut pas la peine de corriger; 
vd tels à 





dans des notes des méprises au elcommises par Les 


?, teurs des originaux. 





TABLE GÉNÉRALE 


Des Aricles contenus dans le septième volume du 
Journal Asiatique. 1 
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du Kädjd Taringint, par M. WitsON) extraite © 
ie par M. KLAPROMIL. 43 84 
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65 











Suite. Anar eee ا لش‎ 
Note pour lu Kaclpie, parle :لدم دمع‎ 19 
Tableau. généal des soixante-treie sectes: de * 





dalamimne, par M D. Fast (Site 4 

Notice. sur un Manuicrit du Shri-Bhégrvata-ôue: * 
râvaÿ en par M. Duvaucel à la Société. ANA 
tique, per M. Dunnour fils. 46 
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Notice historique sur M. Ruffin, par M. BraNcnr. 
1 3 دعن حدم‎ 

Loître au Rédacteur sur d'anciens Manuscrits sur 
Papyrus, écrits en caractères arabes neskhi , par 
M. SiLvEsrRe DE Sacx À 1 

Aperçu d'un Mémoire sur‘sur هل‎ traduction pere 
sane da Mahabharata, faite par ordre dé l'empe- 
reur Akbar, par M. Scnuzz. 

Suite. 















Mémoire sue lo D LP 1 
le Roi dé Taxis; ده‎ r270 pour l'évacuation da ter- 
ritoire de Tanis par l'Armée des Gros, par 
M. Sivxsrue Dr Sacv.. فليا‎ ere الققه‎ 

Recherches sur la Religion de Fo ; profesaée par les 

ones Ho-chang de a Chine, pur DESHAUrERATES. 

Suit 

Suite, 222122. 2 ss 

Parabole de l'Enfant. Prodique, traduit en aibanai 
selon les dialectes de la Basse et de la Haute Alba 

3. Saent-MARTIN. eee 

and Ouvrage bistorique..et critique ف‎ 

Khaldoun , par بو‎ 4 re 
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t du Code général.des Lois de-la Valachie, re 
latif aux Bohémiens, communiqué par M. H****: 
Description des Îles Mou min sima, c'est-à-dire des 
îles inhabitées, traduite de, l'ouvrage japonais in= 
\itulé San ok tsu van, imprimé à Yedo en 1985 , 
par M. KLAPROTI. + 
Not sur le même objet, par M. Ankt-RÉMUSAT. /; 
Mémoire sur l'identité du Thou Khiu et des وم‎ 
nou avec les Tarks; par M. KLAPKOTE.: 22e «+ 
Notice sur la Vie et le Caractère d'A, par ***#**, 
Suite. ie a 
Coimeib'ux mauyais Pobies: موادي‎ de mir لظ‎ 
traduit de l'hindoustani ; par M. GAnGIN DE TASSY, 
Sur la Langue des Kirgliz, par M, KLAWKOTIT: É 
Rapport sur l'Ouvrage de MM, E.-Buioïf et Dos 
ki, sen, intitalé: Æosas sûr depalis par M. Annt-Ré- 









































CRITIQUE LITTÉRAIRE. 
Notice du Dictionnaire et de la Grammaire ane l 
‘publiée par Les soins du Roi d'Oude, par Amédée | 
UDERE 2 ere, 
Religions de l'antiquité, considérées principalement: ? 
dans leurs formes symboliques et race par 1 


(384) | 
| 
| 














Fedoctear Fer. ممعي‎ traduit de allemand par 
M. Guicnuur—Sair-Marrn . a 
An Éssay ofthe maturg and structure of the Chinese 
À language, by Th. Mvens.— تعدا‎ me | 
21 ولمع‎ des Groisades, par M. Michaud; 4: édition, 
tom. Let IT. — ©... SN RER: 





à NOUVELLES ET MÉLANGRS, 


Gollection de Manuscrits samgkrits recueillis à Lon- - | 

1 res par sir Robert Chambèrs.… 

lication des Mémoires de l'Empereur mogol, 

our; écrits enturk djaghatabien..… 

2 0 tag eu arménien volgairé 

“M. J, ZonRaD. +: 

jugé par l'Académie des Inscript 

Leure, a irarail sur Por 3 et La nature du 

Culte et des Mystères. de Mithra , composé. 

M. Félis Lasano, sue 

Notice des Mémoires relatifs 

1 ١ 16 tome VII des nouveaux Mémoires de l'Acadé- 

rie du Iacripiont et Belles-Lettes… +" 

Sur le Ste philéoplique €? religieux de Bhage-  - 
vat a M, CEULAUME DE HUNIOLD... 

Recherches de ML Aglan Athabékian; sur les Tne- 

cripfions et les anciens Monumens”litérai 

T'Ariméoi ses 

Lettre du Prince royal de Perse Abbas Mirza, adres- 
sée à M, Wolf. 1 

Note sur ها‎ Vi etles Écrits de M. Alexandre Hamni 



































— de M. Thomas Maurice... 
des Bu 
Société Asiatique «222: 
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